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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
meules l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les prines muensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
-lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 dé~
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, romîme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mi5me pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

- NOS PRIMES

LE CENT CINQUANTE-NEUVIkME TIRAGE

Le cent cinquante-neuvième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du mois
d'AOUT), aura lieu le samedi, 4 SEPTEMBBE, à 2
heures de 'l'après-midi, dans nos bureaux, 42, Place
Jacques-Cartier.

Le publie est instamment prié d'y assister.

Sa Majesté la reine Victoria a daigné -ce sont les
ternies officiels monarchiques-conférer à air Wilfrid
Laurier, un titre, une décoration, à laquelle il avait
droit, en sa qualité de premier ministre de la plus
belle colonie anglaise et surtout de la seule colonie
anglaise confédérée.

C'est un hommage rendu au peuple canadien qui
doit comprendre que les temps sont bien changés
depuis le jour où la reine est montée sur le trône et

placé dans l'estime de la roy' auté, c'est parce que Jean-
Baptiste, dans un jour de colère légitime, a quelque
peu déchiré, à l'aurore du règnîe de Sa Majesté, le
drapeau britannique p)our obtenir les libertés dont.il
jouit actuellement.

Comme employé du service public, je ne puis avoir
d'opinion politique,-dans un pays aussi libre que le
nôtre, il serait scandaleux qu'un serviteur du gouver-
nement s'arroge le droit d'avoir une opinion, sous

peine d'être flanqué à la porte, comme j'ai été menacé
de l'être, il y a --inq ans-miais je vous avoue sincère-

ment-à tort. peut-être----que j'ai été très heureux.
personnellement, pa <e-iployénieut, parlant, (le voir les
succès de M. Laurier en Europe.

.L'humanité est ainsi faite qu'elle est toujours
sujette au magnétisme, et c'est à cette influence que
les mnîeurs d'hommes, qu'ils s'appellent César, Char-
lemagne, W'ashington, Napoléon, ou dans une sphère

plus restreinte Sully, Richelieu, Colbert, Gambetta,
Gladstonîe, Thmiers etc, et à degré nmoindre, sir Joihn

M1cDonald, air G.-l'. Car-tier et sfr W. Laurier, c'est
au magnétisme qu'ils émettaient que ces chefs ont dû
leurs succès.

Sir Wilfrid Laurier a vraiment une puissance per-

sonnelle, à lui propre, magnétique, que nul ne peut

contester, les faits le prouvent, et tous les canadiens-
français, sans distinction d'opinions, doivent être

heureux de voir un homme de leur sang posséder
cette force et en faire lion usage.

Sir Adolphe Chapleau semblait aussi avoir ce don,
mais son plouvoir ne s'exerçait qu'en présence et non
à distance de ceux qu'il voulait convaincre. Rien de
ai emballant, de si empoignant que notre lieutenant-
gouverneur parlant dans une assemblée, rien de moins

enlevant que le même discours du même orateur,

imprimé et lu.
Pourquoi?
Parce (lue l'uîî possède le nmagnétismie à distance et

que l'autre ne l'a que dans le geste et la miusique de
la voix-charmiants du reste.

*** Le gouvernement de la République française

n'a pas daigné conférer, niais, a simnplenment conféré à
air Wilfrid Laurier la dignité de grand officier de la

Légion d'Honneur.
C'est la plus haute distinction que la France ait

jamais accordée à un Canadien-français et nous avons

lieu d'emi remercier la patrie du découvreur du Canada,
car c'est un grandi honneur pour notre pays.

M. Laurier a fait de fort beaux discours, a dit de

fort jolies choses en France, et je ne m'étonne nulle.

nient qu'il ait magnétisé les Français, ces braves gens

ai faciles à émouvoir quand on leur parle avec coeur,
mais malgré tout le r'espect que j'ai pour le chef de
notre gouvernement, mon estimie ne va pas jusqu'au

fétichisme. Sir Wilfrid Laurier a dit aux Français
que les Canadiens jouissaient de plus de libertés reli-

gieuses qu'en France.
C'est un peu vrai et ce n'est pas tout à fait cela.

En France, il y a un tas de défenses <lui ne sont pias
observées du tout ; en Canada, il y a bien des libertés
dont on ne jouit pas.

Il est coutume de dire qu'en France, on a supprimé

toutes les communautés religieuses, ce qui est absolu-
nient faux, en fait, car à part l'ordre des Jésuites,
tous les autres existent plus que jamais, et ce i'tst

pias comme au Portugal, où la religion catholique est
religionî d'état, et où l'on ne peut voir' un seul
moine, un seul frère, ou une seule religieuse, toua les

ordres religieux ayanmt été supprimés en 1834 ou

1837, je ne sais plus au juste.
Cependant, je tiens à dire qlue je n'approuve pas du

tout le gouvernemient français d'avoir fait et exécuté
le décret d'expulsion des Jésuites, car ces religieux

Font pour moi- je ne crois pas à leur influence poli-

tique îîéfaste-la société la plus savante, la plus forte

et la plus Inagmiétisante du inonde. (Dans le sens élevé

du mot).
Au Canada, nous cvons toutes les libertés possibles,

si- le papier, mais, si nious observons bien, nous cons-
taterons facilement, air Wilfrid, que les faits ne s'au-

que, ai air Wilfrid Laurier est aujourd'hui ai haut cordent guère avec le papier.

On a le droit de faire des processions catholiques
dans tout le Canada, c'est vrai, niais ce qui est encore

plus exact, c'est qlue ai l'on s'avisait d'eni faire dans
Ontario, dans le Nouveau-Brunswick, dans la Nou-
velle-Ecosse, dans l'Ile du Prince-Edouard, dans la
Colonîbie Anglaise, dans les trois quarts du Canada,
on s'expioserait, en de immbreux endroits-je ne dis

pas partout-à des insultes aussi imméritées qu'illé-
gales.

On jouit de toutes les libertés religieuses, sir WVil-
frid, mais alors, commnlt se fait-il que les prêtres
catholiques ne se nmontrent pas eii public rev'êtus dle
leur soutane, dans la plupart des centres protestants ?
Parce qu'on les inisulterait lpeut-être.

En France, tous les prêtres sortent en soutane, et
ce, en toute Füreté, sans crainîte d'être miolestés.

Oh !il y aurait heaucoup à dire sur ce sujet, niais
je im'ap.erçoîis (lue je pense tout haut, alors que, dans
notre pays de liberté illimîitée, il est mieux die penser
tout bas.

*** La liberté anglais-e, c'vst fort joli, mais elle est
parfois fort mal coniprise, car elle est essentielleîment
égoï.ste.

En Anmgleterre, pourvu qu'on laisse le gouvernenient
tranquille, on lieut conýpiier contre toutes les autres
nations et contre qui que ce soit vivant en pays étrani-
ger.

lie foyer, le coeur de l'organisation anarchiste, est à
Londres.

C'est à Londres (lue l'assassinat du président Carniot
a été décidé ;c'est à Londres qu'a été donné le mot
d'ordre de laneri des hombes dans le théâtre de Bar-
colone c'est à Lonîdres qu'a été formé le complot
d'ass.assiner le premier ministre d'Espagne ;c'est tou-
jours à Londres (lue se réunissent les chefs anar-
chistes.

On dit que, depuis quinze jours. la piolice anglaise
surveille les anarchistes, niais il est un peu tard main-
tenant, et Dieu veuille que l'Angleterre ne soit pas
victime un jour de la mollesse et de l'incurie dont elle
a fait pîreuve depuis longtemps, sous ce rapport.

Si le Roiyaumne-Uni (?) co.ntinue à agir cummle il l'a
fait jusqu'à présent, à l'égard des aniarchistes, les ef-
forts de la France, de l'Allemagne, de la Russie et des
autres p)uissances, pour enrayer leurs agissements, ne
serviront de rien, puisqu'ils sont t lujours sûrs de
trouver un asile en Angleterre.

* ** Deux princes viennent de se battre, et tant de
tués que de blessés, il n'y a personine de mort.

Le pritnce Henri d'Orléanms (pas le duc prétendanit,
pas le prince Gamelle qui est venu au Canada), et le
comte de Turin, neveu du roi d'Italie, se sont amusés
à croiser l'épée, à propos d'un article d'Orléanîs, article
fort pou sympathique aux Italiens, qu'il accusait d'avoir
fait preuve d'un peu trop de prudence en Abyssinie.

Il y a des clmîm&s que l'on ne devrait jamais dire.
Accuser des soldats de lâcheté constitue une accusa-
tion tellemient grave qtu'il ne faut pas la risquer à la
légère.

Les Italiens ont essuyé un échcc en Abyssinie, cela
arrive à tout le monde, mais en conclure qu'il ont
manqué de bravoure, halte-là '

Quoiqu'il en soit, le conmte de Turin a fort bien fait
de provoquer le prince d'Orléans, -il y a des injures
qu'il faut relever-mais le duel a vraiment manîqué de
sérieux et je me demande ce que Robert-le-Fort, l'il-
lustre fondateur de la famille du prince Henri aurait
dit., en voyant ce duel quim.'a eu pour résultat que des
piqûres.

Les téomoins ont bien soigné les conmbattants, deux
corps à corna imminents ont été empêchés et les plus
gr-andes précautionis prises pour emplêcher que la peau
des duellistes princiers ne soit trop avariée.

En vérité Robert-le-Fort était un autre rude coin-

pagnon, alors qu'il s'en allait sus aux Nornmands,
taillant avec crânerie, faisant belle besogne et ne
demandant pas qu'on lui interdise les dôâi~ à corps
avec les vaillants hommes du Nor].
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Mais la famille de Robert s'en va, s'amoindrisseaný
tous les jours. D'Aumale, Joinville sont morts...

N'importe, on attendait mieux du fils du duc de
Chartres.

*** LA déouverte d'un nouveau métal, l'argentan-
rum, fait par un salvt américain, le Dr Emmens,
continue à faire parler d'eUer, et le premier lingot fa-
briqué vient d'être acheté par le bureau d'essais des
Etats-Unis.

Le nouveau métal, qui se compose de deuax tiers
d'or et d'un tiers d'argent, n'est pas le résultat dvan
simple alliage, comme on pourrait le croire au premier
abord, mais le produit d'une modification moléculaire
de l'argent. L'argentaurum a l'apparence et les pro-
priités physiques de l'or.

C'est à ce propos que M. Wolfe écrit la lettre sui-
vante à la Nature :

Il semble de toute justice de rappeler le souvenir
d'un chimiste français, Théodore Tiffereau, qui affir-
mait, il y a plus de quarante ans, avoir réussi à pro-
duire artificiellement des métaux, notamment à con-
vertir de l'argent et du cuivre en or. Elève et prépa-
rateur de Chimie à l'école professionnelle de Nantes,
un 1840, M. Tiffereau se sentit captivé par l'étude des
métaux et se décida à entreprendre, dans un but
seientifique, un voyage d'exploration au Mexique,
cette terre classique des métaux suivant ses propres
expressions. Il partit en 1842 et parcourut toute la
province de Sonora, en faisant des daguerréotypes.
Cette profession, tout en lui assurant les ressources
nécessaires à son existence, lui permettait de réaliser,
sans attirer l'attention, les études ut les expériences
qui constituaient l'objet de soli voyage. Il affirme
avoir réussi. aprè i cinq ans de recherches laborieuses,
à produire quelques grammes d'or pur. A sor retour
en France, M. Tiffereau chercha à perfectionner sa
découverte. Dans six Mémoires présentés successive-
ment à l'Académie des sciences. aux dates suivantes:
27 juin et 17 octobre 1853, 8 mai, 7 août, 16 octobre,
25 décembre 1854, il expose les résultats qu'il a
obtenus. Il fait observer en même temps que, dispo-
sant seulement des faibles ressources procurées par
son travail, il n'a pu donner à ses études le dévelop-
pement nécessaire.

Il demande -un concours qui lui permette de com-
pléter son oeuvre et d'essayer de substituer un procédé
industriel à une expérience de laboratoire. Il semble
que la seule faveur qu'il ait obtenue ait été de faire
une opération à la Monnaie de Paris, sous les yeux
d'un des agents de cet établissement. M. Tiffereau
se plaint, en ternies très mesurés d'ailleurs, de l'incré-
dulité préconçue qu'il rencontra chez son juge. Ce
dernier ne prit pas son expérience au sérieux et ine lui
fournit même pas les moyens de la mener a bonne fin.
Ici s'arrêtent les renseignements que nous p'ossédons
sur cet inventeur et nous n'avons pas les moyens d'ap-
précier exactement la valeur de ses procédés. Ce que
l'on peut affirmier, c'est que M. Tiffereau paraît con-
vaincu de la réalité de sa découverte et que sa bonne
foi ne saurait être mise en doute. Il y a d'ailleurs de
puissantes grésonîptions, si toutefois la fabrication de
l'argeiîtaurum se confirme, pour admettre que la
solution du problème avait été entrevue par le chi-
miste de Nantes. Dans ce cas, on doit vivement
regretter le doute qui accueillit ses communications et
le refus-d'un concours sérieux qui lui eût peut-être
permis de mener son oeuvre à bonne fin.

M. Emmena a peut-être retrouvé le secret du chi-
miste français.

**Le Canada va bientôt posséder une fabrique
d'aluminium.

M. Allard, de Lévis-déjà connu pour la trempe du
cuivre-a trouvé, près de Saint-Joseph de Lévis, un
lit d'argile, d'une longueur d'tnviron un mille et demi,
qui convient parfaitement, parait-il, à la fabrication
de l'aluminium, et c'est là qu'il va installer son usine.

L'aluminium, qui vaut actuellement quaoante cents
la livre, reviendra, d'après lui, à amoins de cinq cents.

M. Allard, qui est âgé de quatre-vingts ans, est véri-
tablement un phénomène de force et de santé. Droit
comme n I et fort comme un chêne, il a toute la vi-
gueur d'un homme de quarante ans.

Bon succès!

LE PACTOLE

J'eus cette envie étrange et folle
De me plotiger dans le Pactole
Dut sept entrion ranadien.
Je laissai donc sans une larme,
Là-bas, ma femme qui s'alarme,

Mes fils 8ans8 gardien.

Espérant de revenir riche,
Je dis : -Laissez la ferme en friche
Et m'attendez sans trop d'effroi;
A ous aurons tant de jours d'ivresse
Que nous oublirons la détresse,

La faim et te froid.

Àtajoâd'hui, je touche à mon rêve;
Mes gousset sont pleins, mon sac crève
Je sens 1 or tout contre ma peau,
En ceinture autour de mes hanches,
Dans mes bottes et datas mes manches

Et dans mon chapeau.-

Oui, j'ai vécu mon rive étrange
J'ai recueilli l'or dans la fange,
Dans l'eau, partout à pleine mainS
L'éclat des paillettes l'indique,
Jusqu'en l'ordure de Klondyke,

Le dieu de demain.

Je suis Crésus, et la ver-mine
Me ronge vif ; la peur me mine-
La peur- qu'on prenne mon trésoi.
Ilfait froid, j'ai jaim, je grelotte-
Je payerais une culotte

Cent fois son poids d'or!

La nuit, je veille en sentinelle
eur mes sacs, tant que ma prunelle,
Se clôît de sommeil et me cuit.
Je succombe à la Jaimt cruelle-
Due pain ! une simple rouelle

Un simple biscuit !

J'ai peur; le silence m'effraie.
1l me faut, ainsi que l'orfraie,
Vivre dlants la nuit et souffrir.
Mais, je maudis cet or infâme
Qui m'a séparé de ma femme

Quand je vais mourir!

Mon corps resté sans seépulture
Deviendra demain la pâture
De Quelque animal affamé.
J'offrirais ma fortune entière
Pour reposer aut cimetière

Du pa ys aimeé

NOS GRAVURES

L'ADRBESSE DU CLERGÉ A bMGR B1tlCHÉSI

Le 8 août courant, les prêtres Canadiens-français
présentaient à S.G. Mgr Bruchési, notre nouvel ar-
chevêque. une superbe adresse, enluminée par M.
Arthur Roy, rue Berri, 128 :ce travail fait honneur
à ce jeune artiste.

C'est la photographie de cette adresse, par nos pho-
tographes non moins artistes, MM. Laprès & La-
vergne, que nous publions aujourd'hVi. On y voit,
dans le rinceau de gauche, à mi-hauteur, les armes de
Monseigneur ; au bas, à gauche, le palais archiépis-
copal ; au centre, la cathédrale ; à droite, la maison
paternelle où naquit Mgr Bruchési.

LES ARTISANS CANADIENS-FRANÇAIS A JOLIETTE

Tout le monde connaît, non seulement dans notre
belle province de Québec, mais à l'extérieur, l'ex.
cellente société de secours mutuels ayant nom :Les
Artisans Canadiens-Français, dont l'un de nos éche-
vins les plus dévoués est président :M. Grothé.

Dimanche, le jour de l'Assomption, 15 août, un
nombre considérable de sociétaires se rendaient à
Joliette, accompagnés- d'une foule-une vraie foule-
de Montréalais.

La réception à la gare de Joliette fut enthousiaste;
non seulement son premier magistrat et les personnes
les plus marquantes de l'endroit attendaient leurs
hôtes, mais encore la fanfare ai bien dirigée par M.
J. -B. Lafrenière, le jeune et savant organiste de la
Ville, était là pour rendre la réception plus chaleureuse ;
la superbe petite ville, si prospère, ai proprette et
si gaie, S'était pavoisée d'un bout à l'autre, et, avec
Boileau, -pensons-nous3-nous redirons volontiers

Ce n'étaient que festons, qu'astragales!
Le jeune et très sympathique maire de Joliette, M.

Renaud, et M. Gervais, avaient bien fait les choses:
nos félicitations n'ajouteraient guère aux sentiments
émus qui leur ont été expriméesai éloquemment par
M. Grothé et d'autres orateurs.

Nos lecteurs reconnaîtront facilement MM. Renaud,
Grothé, debout, dans l'entre-colonneinent de la
galerie.

Honneur à Joliette

LE "OLENCAIRN

Sous cette enveloppe barbare, battait un coeur ?.

Je n'en sais rien.
Toujours est-il <lue le vaillant petit navire a battu,

archibattu, roulé, moulu, un yacht invincible aîné-
ricain !

Metz était bien invincible, imprenable.
Cela se passait sur le lac Saint-Louis, à la Pointe-

Claire, près Montréal, il y a huit jours au plus.
Mais les Etats-Unis, la seule nation existant au

monde, la seule race-j'entends, la seule race humasine,
tout le reste étant fait tout au plus fur oncle Tom
(pas de jeu de mots ! fur, en tudesque, veut dire
porur), cette seule race donc, rossée par cette chose,
là-haut, au nord, ce petit groupe négligeable :les
Canadiens!

La joute dura quatre jours :le samedi, 14 août,
l'américain l'emportait.

Qui peut lutter contre le Nouveau-Monde ?... Le
lion britannique l'a bien vu récemment, et a dû ren-
trer ses griffes!I... -Oui.., mais ces griffent subsistent
c'est là l'ennui !-

Lundi, le 16 août, les deux coquilles de noix se
remettent en position :le Glencairn bat son adver-
saire, le Môme, vous savez-l'autre, l'Américain-.

Le mardi, le Momo est battu à plate couture.
Le mercredi, pauvre Môme ! rebattu à replate

couture ! ...
Horreur 1...- Oncle Sam, voilez-vous la face... en

français, bien entendu
Nos gravures font voir les yachts pendant la course

ce sont les deux petite navires ai chargés de voiles,
qu'on ne voit que...- les voiles ! Le Glencairn est, bien
distancé !-c'était la première journée, le samedi.

La seconde gravure nous montre le vainqueur à
l'arrivée :l'autre vogue encore.

Avec un peu de bonne volonté, on peut s'imaginer
le contraire, et avoir ainsi le Glencairn en avant, puis
premier arrivé.

Hourra, pour le Glencairn
Bravo, pour lee Canadiens tF. PICARD.n

LA PATRIE

.. .Je connais ces pays tant vantés où les myrtes
fleurissent, où l'oiseau est plus léger et la brise plus
douce ; j'ai passé des jours tranquilles sur cette plage
où la mer de Sorrente déroule ses flots bleue au pied
de l'oranger ; j'ai vu Gênes la Superbe, et la radieuse
Florence et Venise la reine de l'Adriatique ; plus
d'une fois j'ai contemplé la belle Naples tout étince-
lante des feux du soleil couchant ; j'ai vogué sur les
ondes azurées du lac de Genève ; notre douce France
m'a charmé ; mes pas ont foulé le sol béni de Rome et
j'en ai tressailli d'un indicible bonheur... Mais tous
ces grandioses spectacles, tous ces immortels souve-
nirs, toute cette poésie sublime, toute cette nature
enchanteresse, ce n'était pas toi, ô ma patrie 1 et je
n'ai pas cessé un seul instant de te garder la première
place dans mon enthousiasme et dans mon admiration.

Mgr Bitucntsi.
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KITA-NO-TENDJI
A Jos. MLlan(:01.

(7lest un temple de pierre auxe strucjtur jes énjj-ses,
Dont les ccittours pesants masquent (les hoj-'ijs
Granits, marbres en blocs, vsilnes à foiso ns,
Flanqué d'ombres. Aiitoi4j-, *des cèdres ou> de firmnes<.

Dans les reflets mourants des u'astesfloaisoos
De ch-ysanthèmnes d'or aux se' ,ales di fforines,
Triste, ainsi que ses dieux immobiles de >inssus,
Un vieux bonze accroupi pleutre des oisons.

Kita.no-tendji dort. Ni les voixr de l'eî'ein te,
Ni les bruits éternels de Kioto l<u sainte
Ne tr-oumblenxt la lourd eur de soie divin sommjeil

MWais les temps l'ont penché rej-s l'abrupte collinje
Il chancelle :pareil ait vieillard quii décline
Sous les graneds rayjons roux de l'hirernal soleil.

GALERIE CANADIENNE

]ECCANE DICK. ROMANCIER

Nos aimables lectrices, nos fidèles lecteurs, noues per-
mettront de leur présenter une des gloires du Canada:
notre sympathique romancier, M. le Dr Eugène Dick.

Et afin que nul n'en ignore-dit-on en termes du
Palais-nous en donnons une photographie aussi res-
semblante que possible.

Ce que nous ne pou 'rrons dépeindre aussi fidèlement
que le radiant Phébus, ce sont les traits de son intelli-
gence.

Mais aussi, pourquoi confier cette tâche à une plume
aussi.., mal taillée que la présente ci-incluse, suivant
l'expression... mor-bide d'um de nos amis ?

M. Eugène Dick naquit en 1850, à Saint-Jean-île
d'Orléans,-près de Québec, du notaire Gabriel Dick,
aujourd'hui receveur d'Enregistrement de la Côte de
Beaupré, et de Minîe Enîilie Noël.

Du côté paternel, il est d'origine écossaise, par son
bisaïeul, mort centenaire, il y a quelque quarante ans
à Kamouraska, croyons-nous.

Par sa mère, qui appartient à l'une des plus aîn-
ciennes familles du pays, il se targue de descendre des
Bretons bretonnants aux longs cheveux et au classique
ren-bas.

En un mot, à quelques gouttes près, c'est le sang
français qui coule dans ses veines, comme c'est l'idée
française qui prédomine dans sa personne morale.

Eugène Dick a toute sa vie sacrifié à deux idoles
l'une.., nous hésitons à la désigner, car il sait par
expérience que cela ne lui sert de rien, pas plus à lui
qu'à d'autres confrères dle la plume :encore que l'oni
prétende-bien à tort, j'ose le jurer-que les lettres
et les arts vonît voir de beaux jours.

Donc, sas premnière divinité, à laquelle il est resté
fidèle d'une fidélité de vrai Breton, c'est l'idée libérale
en politique ;la seconde, c'est l'idée française en litté-
rature.

Ses conmpagnons de classe peuvent dire que, dès soi)
adolescence, il s'est montré tel et n'a pas varié.

Nous ne faisons, ni ne voulons faire de politique
nous avons le droit d'apprécier des faits :ce que nous
disons pour notre héros, nous le disons pour tous ceux
qui méritent.

Au sortir de l'Ecole Normale Laval de Québec, à
peine âgé dix-huit ans, il collaborait à l'Echo dit Peu-
ple, puis à d'autres journaux, avec MM. J.C-.La-
france et Jacques Auger.

Vers cette époque, Médéric Lanctôt l'ayant rencon-
tré à Québec dans une de ses tournées de propagande,
le chargea de la correspjondance ouvrière de la capi-
tale :tâche que Dick accomplit durant quelques mois
sous le pseudonyme .'tadacona, à. la complète satisfit--
tion du propriétaire de l'itdlêendance Canadienne.

Mais c'est surtout dans l'Opiniou Publique et son
frère cadet, le MONDE ILLUSTRÉ, que notre aimable
auteur fit ses premières armjes comme littérateur, si
l'on eîî excepte cependant l'amusante boutade d'assez
longue haleinie :A jenuioes d'on Québecqviois à Paris,
publiée dans l'Eréýneiieiit (le 1869, (penisons-nous).

C'est dans l'Opiinion Publique qlue Dick se révéla
comme romancier, et soie début fut un coup de foudre
qui fit lever la tête à la pléiade littéraire de l'époque:
L. Fréchette, Marmnette, Faucher, Lernay, Legen-
dre, etc.

D'où sortait-il, celui-là?
Les envois du manuscrit se suivant.., à la diable,

mais à peu près " hebdomadairement," le Roi des
Etiidi(ents parcourut une carrière triomphante, laissant
derrière lui une large voie tout alanie pour les aia-
teurs d'histoires de la vie réelle.

Quand le RA) dies Etudiants paraîtra en voluone, on
verra que ce roman, écrit au jour le jour, soues le
fouet, pour ainsi dir-e, de l'implrimieur attendurnt la
copie, constitue un joli effort intellectuel de la part
d'un jeune homme de vingt-six ans, (lui -avait alors
bien d'autres " chats à fouetter " pour se tirer d'af-
faire dans la vie.

Quelques années plus tard, nous retrouvons Eugène
Dick dans l'Albiat desfatitilles, de Stanislas Drapeau.
Il y commença la publication de l'Enfaiit mysté 1-ce ex,
oeuvre considérable (lui parut eix deux volumes en
1890, chez un éditeur de Québec. M. J.-A. Langlois.

LE D>11 EU(;PýNE DICK

Dans l'enitre-tempiis, la plume (le notre illustre ami
n'avait pas chômé.

Les colonmnes du MONDE IJLLUSTRÉ~ se sont souvent
ouvertes à des productions variées, niais toujours
marquées au coin du pilus peur style littéraire. joint à
la pîlus irréprochable moi-ale :car- Eugène Dick a le
profond sentimient du respîect de ses lecteurs, parce
qu'il est foncièremient religieux, Fans affectation.

Dans ces diff'érenîtes, publications, il montre une
grande connaissance (le l'histoire, des moeurs, en même
tempsqu'une réelle érudition ;signalons, entre autres
l'Expédition de la Jeu oinette do uis lis miers polaiires ;les
Amazones de ( hiqireodioible ; -h;i-erj-e. etc.

-Dans cette dernière communication :Juirerie, Dick
nons raconte avec humour un voyage qu'il fit à Mont-
réal, ei 1880, accomp)agnîé d'une troupe de Hurons de
liette, pouir y louer un drame de a conmposition :le
dernier joitr des IlJjj,-ws qlui avait déjà subi à Québec
l'épreuve de la première représentation, avec un succès
très flatteur.

La manière dont l'impresario juif, qui avait monté
la pièce à Montréal, se déroba à toute demande de red-
dition de comptes, apîrès la tournée théâtrale, justifie
amplement, et le titre de l'écrit, et la charg~e à fond de
l'auteur contre l'exploitation judaïque, que vous en-

couragez avec un e persistance digne d'une meilleure
cause, ô citoyens de Montréal !Après tout, si vous
voulez absolument vous faire... flibuster, libre à vous!

La dernière oeuvre de notre excellent collaborateur
est présente encore à tous les esprits :nous voulons
parler du Draine au Labrjador-dont la suite paraîtra...
miais, chut !pas d'indiscrétion!

Avec quelle verve Eugène Dick a écrit cette première
partie ! Par quelles émotions il fait passer le lecteur
Quelle figure touchante et naïve dans sa gratitude (oh!
le beau sentiment !) que celle du petit W'apwoi ! Quelle
méchanceté chez le cousin Gaspard Labarou ;que tout
est donc bien agencé ! Et. ce qui ne gâte rien, c'est
une histoire véridique exi tous po~ints.

Les Pirates dit Golfe Saint -Laujrent nous feront con-
naître les machinations de Gaspard, et... niais le petit
Wapwi est à :ne nous alarmons pas d'avanice.

D'indiscrétion eni indiscrétion, si nous annoncions
une nouvelle à sensatioen ? ...

Pourvu que notre illustre ami ne nous en veuille
pas !... Bah ! risquons le paquet ! Aussi bien, chers
lecteurs, serez-vous nos complices.

Une oeuvre depuis longtemps attendue pourraitbien
voir, sous peu, le jour ; il s'agit d'un livre ayant pour
titre :A trarxe-rs les rsanes.

Si pareil événement se produit, nones promettons
aux buveurs d'alcool et autres ivrognes des émotions
dont ils sauront tirer profit...- peut-être ! hélas

Nous avons dit qu'il ne sert de rieni à notre grand
écrivain d'être resté fidèle à ses convictions libérales:
les uns le lui reprocheront, les autres s'en souviendront
fort peu!

Protection des arts, des lettres
Montrez-nous donc cela, je vous prie ? Où1 sont nos

Mécènes, nos François fer, nos Louis NIV ?
Qui donc, je vous le demande, écrivains renommiés

du Canada, qui d'entre vous a jamais éprouvé la
moindre faveur ? Eh ! niais, on vous repousse, on vous
rejette :vous êtes des parias!..

Loin de nous la prétention de dicter la loi à ceux
qui lat font !Mais n'est-ce pas un crime qlue de voir un
homme comme Eugène Dick-et bien d'autres-aban-
donné, sans ressources, ne vivant pas, vivotant à peine
et avec quelles peines, hélas 1 quand des savetiers, des
épiciers en rupture de comptoirs, obtiennent les
faveurs gou verne men tales, sans aucune utilité pour la
province

oN ue n'avons pias la pensée d'ôter aux bons employés
les places qu'ils occupent :et nous ne craignons nulle-
mient de dire que le système de gouvernement le plus
déplorable, le plus dangereux pour les gouvernants,
c'est le système de destitutions pour cause politique.

Mais un g-ouvernement a mille moyens de favoriser
ceux qui le soutiennent, sans se montrer inhumain.

Pourquoi garder et même nommer des non-valeurs,
quand il y a des gens capables de rendre de réels ser-
vices. tout parti pris mis de côté ?

Oh 1avec quelle envie nous considérons, d'ici, le
gouvernement français, contre lequel s'élèvent des
gens ne connaissant rien aux institutions de la mère-
patrie !Avec quelle envie nous voyons ce gouverne-
mient, empressé à reconnaître le mérite, encourageant
les hommîes de lettres, se constituant leur protecteur!
Il leur confie des missions, leur donne des positions
dans les bureaux des ministères. ]es chdrge de travaux
spéciaux d'histoire, de géographie, mênme d'archéolo-
gie, et cela, sans s'enquérir de leurs attaches poli-
tiques 1

Le service civil, ici, s'en porterait-il plus nial, ne
fut-ce qu'au point de vue du.. - tyle épistolaire ?

Eugène Dick a bieig mérité dii Canada :qui doit le
reconnaître ? N'est-ce pas l'émanation directe du peu-
ple-en d'autres termes, le gouvernement ? Le pays
y gagnerait-et le gouvernement n'y perdrait rien!

C'est bien là une branche de la question sociale
car, si vous voyez n manoeuvie de niaeion maltraité,
soyez sûrs que l'écrivain est plus exploité, plus mal-
traité, jouit de moins d'égards même en haut lieu,
qu'un manoeuvre de maçon.
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C'est une dure vérité-mais c'est ta vérité.-
Penser qu'il faut dire de telles choses!..
Il vaut cependant mieux les dire, que d'avouer

(d'après de mauvaises langues) que lé mérite ne signi-
fie rien, que le dévouement est lettre morte, qu'il n'y
a, en un mot, que leferoi-ilisme poi règ'éle de conduite

UN VOYAGE EN BALLON

Je lisais, dernîeremint, avec îe plus grand intérêt,
le récit de la dernière ascension de M. Stanley Spen-
cer, accompî}agné de deux reporters bien connus.

.J'enviais le Fort de ses deux compagnons, lorsqu'un
homume d'u certain âge, lboutonîné jusqu'au mrenton,
rite (lit eii riant:

-Al b ah 'jeune hommrîe, j 'ai vu ça, moi
__Vous ?ohI con te-z- le rij
Voici à peu près son récit

Tel (Ille vous 111e voyez, jeune ho mine, ij'ai été cons-

table ici.
Un jour, (lue je fumais tna pipe à la porte de la salle

de police. u bolioi1e se présenrta ;il était grand, sec,
très tral vêtu, il s'avança vers iroi et nie dlit:

-- Monsieur, j 'enîlève nMon ballIon demain mat in j'ai
ibersoi n d'un hom me.

-Demandez au chef de police, î1 nie je lui dis.
Il va denmander au chef, et c'est moi qui, îmoîyennant

cinq' dollars, huis de corvée.

C'est sur la place de la fête que l'ascensioîn devait
avoir lieu.

A oeuf heures dlu matin, j'étais à mon poste.
Le ballon était déjà à mîoitié gonflé. Bl demande des

hommîîes de bonine volonté pour tenir les cordages et
mie <lit:

-Vous, vous êtes Bolide ;voîus ne lâcherez qlue
quand je vous le dirai.

Ma consigne spéciale était de lui obéir :I'eîl.éis;.
'lont va bien, le ballon sa gorille ;il fait mnettre dans

son pallier des sacs -Je sable, qu'il appelait le le.st.
Il monte à son tour dans le panier et il nous crie
-AttentionI
Je mie dis:
-Bon ! connu et je me cramponne à la corde.
-Lâchez tout Iqu'il me crie.
Je mie (lis
' C'est l'heure d'être solide, et je rîî'atsseois'bien, et

je tire la corde.
Tout le inonde lâche ! je tire !je tireI
Mais je m'envole, piendu comme un pompon à la

qîueue d'un cerf -volant.
-Mais lâchez donc, Constable.
Je regarde, j'avais au moins trois étages slous moi.
-Tonmnerre ! que je dis, j'aime mieux aller commrîe

ça en paradis que d'aller en enfer par l'autre moyen.
Et je mie cramponne, je me cranmponne, qlue nies

doigts en saignaient ; avec ça, nion sabre me brattanît
les jambes.

-Vous ne ni'avez pas entendu! qu'il me dit.
J'étais au mîoinîs a cinq étages.
-- Jamrais, qlue je réponds en me ratatinant sur lat

corde.
-- Eh bien !alors, montez

Oiù est l'escalier
-Attendez!
Ah !le gaillard ! en deux tours de bras il tirait la

ficelle après laquelle j'étais pendu et il me faisait
prendre pîied dans lat nacelle.

-Ah ça I est-ce que c'est pour votre plaisir que
vous voyagez là-dedans?

-Non, j'ai un but.
-Vrainment !Et où allez-vous ?
-Dans la lune!
-- Ah ' pas de pîlaisaunteries, vous. JIe ie connais

qule le service, moi !N'allez pas nie faire mranîquer
l'appel au moins.

-Dania deux heures, nous y serons.
-- Nous y serons.., nous y serons...
-- (Oit le balloni crèvera

-Dieu !qu'est-ce (lue vous nie (lites . l' as (le
mauvaise plaisanterie.

-Je ne plaisante jamais
ta sueur mlle perlait sur le front, elle se refroidit su-

hiteruent et alla mie geler les os.
Lui, le vieux brigand, il avait l'air tout joyeux, et

il vidait ses sacs de sable par-dessus le panier.
l'n miomnlit, j 'allais lui faire observer qu'il n'était

plus l'heure (le secoluer les tapis... mais comone noius
n 'ét ions pas très bien enîsemblMe, je ni'ahbsti ns.

Quand les sacs furent vidés, il retira sont paletot, le
jeta, son gilet, le jeta aussi, puis, se t'ornant de monr
côté, il nIe dlit

-Coînstable 'votre salbre
- ~louisîiifaire?

-Donnez, donnez vite...
Je le donnai, croyant qu'il allait s'en servir pour lat

mianSeuvre.
A peine l'eut-il qu'il le lanîça dansa le vide.
Il nie regarda... mais avec lun mil singulier.
J'eus commiie un frisson.
-1l faut que nous monitions encore. ..
-Ah !bahi

-Nous sommes trop lourds
-Eh bien ?

Il saisit son menton dans ses doigts secs, inclina la
tête et, ses regards ardents fixés sur moi, il pensa
q~uelques secondes, puis mie demanda tout à coup

-Constabîle, combien pesez-vous ?
Je compris et, rassemblent toute mon énergie, je0

lui dis -

-Oh !pas lourd, surtout le matin avant la soupe.
-Conistable, répéta-t il, combien pesez-vous ?
- -l'as plîus de deux livres.., et avec mon sabre.

-Deux livres, se dit-il tout haut, c'est trois cents
pieds...

Et prenant une résolution violente, il s'élança sur
moi.

Ali nia foi, vous comprenez, j'avais affaire à un fou.
Tant pis pour moi ai j'étais vaincu !
Nous nous prîmes à bras-le-corps, nous roulâmes

dans la nacelle .. un instant je le lâchai, il se redressa.
Je n'eus que le temps de l'enlacer.
-10 le levai à bout de bras, le balançant quebques se-

coudes (hans le vide et,- ina foi:
V'lan 'je le lançai dans l'espace

-Contîinent, vous, monsieur, voua avez jeté un
honmme.., oh!

-Allons donc !jeune homnie, fit le conîstable en
faisant sonner son rire loyal, c'est-à-dire que j'ai rêvé
ça à lat veille du jour de l'ouverture de l'Exposition.

Euit. MORLEÂU.

Le patriotisme ne connaît pas de confession.---FÉLIX
F AUR E.

Je mie remets encore un peu, puis
sec

je dis au grand
LA REINE ET LE ROI DE SIAM
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CHRONIQUE EUROPÉFNNE

PARTs, 24 juillet 1897.

A la suite de la réunion de la Société Canadienne de
Paris, où air Wilfrid Laurier vint serrer la main à
tous ses hieuroux compatriotes, M. Langa-le nouveau
photographe du MONDE ILLUSTRÉ~ à Paris-invita tous
nos amis à se rendre le lendemain matin à l'hôtel du
premier ministre, et, c'est là qu'il prit le groupe des
seize dont nous donnons aujourd'hui la photographie.

Malheureusement, un grand nombre de nos amis"t
prirent être présents à cause des occupations qui les
captivent, soit aux hôpitaux, soit ailleurs . Seuls ont
pu venir, à part air W. Laurier, notre président
d'honneur, et son très sympathique et aimable
secrétaire particulier, M. Rodolphe Boudresu, MM.
Edouard Richard, ancien député, actuellement chargé
à Paris d'une mission du gouvernement d'OtfAwa et
qui est notre dévoué président honoraire :le Dr D.
LeCavelier, notre actif président (qui part demain
pour les congrès des médecins à Moscou (Russie), où
il est invité ;) Raoul Barré, notre meilleur dessinateur
canadien, qui vienît d'entrer dans la célèbre maison
Paul Ollendî)rff ; le Dr Louis Gauthier, nommé récem-
nient chef de clinique de l'éminent professeur Abadie;
le p)rofesseur Ch. Dion qui a beaucoup fait parler de
lui à cause de .récentes et très utiles découvertes;
Louis Larose, ancien camarade de collège de air Lau-
rier et actuellement pharmacien à Nashua ;Aljuter
Emnard, qui suit avec succès, à Paris le cours de l'Ecole
Dentaire de France; le Dr J.-M. Roy, faisant ici de la
médecine générale ;J.-A. Roby, peintre de talent qui
réussit en finances comme en peinture ; Dr Paul
Ostigny, dont les professeurs Potain et Chatellier fait
beaucoup d'éloges ; Alfred De8loges, E.E.D. et un
jeunie confrère de talent ; Hercule Barré et Eugène
Bouîrassa qui venus à Londres pour les fêtes jubilaires
ont eu le bon esprit de venir respirer le capiteux air
de France et admirer les éternelles beautés de Paris.

Ma binette y est aussi, mais ça n'a pas d'impor-
tance. Passons.

C'est ce petit groupe sympathique de membres et
d'amis de la Société Canadienne de Paris qui entoure
notre populaire et aimable premier ministre, qui
semble heureux comme un père entouré de ses en-
fants.

Lundi, 2 août.

L'opinion publique française change rapidement à
l'égard de M. Laurier. Plus il est connu, plus il gagne
de sympathies. A part M. Louis Herbette, celui qui
a le plus contribué à rétablir la vérité en faveur de M.
Laurier, et coniséquemîment à lui gagner des amis et
des adumirateurs, est incontestablement M. Edouard
Richard.

M. Richard a écrit dans le Journal des Débats un
excellent article plein d'explications si claires, que la
presse franýaise, un instant montée par les journaux
anglais, a reconnu son erreur d'une manière complète
et franchement magnifique.

Voici comment M. Richard termine son habile et
patriotique plaidoyer:

-M. Laurier n'est pas enclin à l'emîballement
encore rroins. ai c'est possible, à la flagornerie. Aussi,
ai-je été stuîpéfié du langage qu'on lui faisait tenir au
banquet du lord-maire. J'ai en mains le résumé de ce
discoqrs, tel qu'il fut donné par le 'Pire-s et je m'ex-
plique maintenant ce qui a donné lieu à cette inter-
prétation. , Après avoir dit : Qu'il était Français,
qu'il était issu de cette grande nation qui al été, depuis
des siècles, une rivale de l'Angleterre ;qu'il était fier
de son origine," il a ajouté :"4 But 1 amn British to the
core." On a traduit cette phrase, de bonne foi, sans
doute, par :' Je suis Anglais de coeur." Cette phrase
ne lpeut se traduire littéralement ; cu're n'est pas hea'rt
et BJritish n'est pas English. Je n'entreprendrai pas
d'expliquer les nuances délicates, mais fort essen-
tielles, qui tiennent ami sens de cette phrase :ce serait
superflu. Je me contenterai de dire que le sens indis-
cutable, pour quiconque connaît le génie de la langue
et les circonstances particulières des colonies anglaises,
est le suivant :" Je suis profondément attaché aux
institutions britanniques et au lien colonial." Nous
avons au Canada, il faut bien le remarquer, ceux qui
désirent la rupture du lien colonial :ce sont les indé-

pendants ; ceux qui désirent l'annexion aux Etats-
Unia ; ce sont les annexionnistes ; ceux qui veulent le

maintien du lien colonial :ce sont les British ou Bri-
tishers :" I amn British to the core " signifie donc:

'Je suis profondément attaché au lien colonial." Il
ne faut pas oublier que British est le tout et qu'En qlish
est la partie.

Le sort en est jeté, et depuis longtemps. Les liens
qui nous unissent à la France ne peuvent être que des
lien d'affection ;je pourrais dire des liens d'amour.
Ces sentiments sont aussi vivaces qu'au jour de la sé-
paration. Nous n'en faisons pas myýstère à nos compa-
triotes anglais, bien au contraire. Ils ne s'en forma.
lisent pas d'ailleurs, au moins en apparence, car ils
savent que nos intérêts sont dans le Bens de notre
loyauté, et, comme avec eux l'intérêt est le puissant
mobile, ils comptent sûrement sur notre loyauté. Il
suffit, du reste, d'un moment de réflexion pour se con-
vaincre combien serait irréalisable un rêve qui ten-
drait à créer entre la France et nous d'autres liens que
ceux de l'affection.

La haute position qu'occupe M. Laurier,' sa grande
valeur et ses belles qualités sont un grand honneur
pour nous tous, Canadiens. S'il est fier de son origine,
nous le sommes tous de lui, de l'honneur qui nous en
revient, et la France elle-même ine saurait y être in-
différente.

La carrière de M. Laurier n'est pas encore très
avancée et, cependant, il est déjà le plus grand Fran-
çais que le Canada ait produit.

Cet article, beaucoup reproduit, a eu ici un excellent
effet.

Mercredi. 4 août.
M. Cochery, ministre des Finances, présidait, hier

soir, le grand banquet donné en l'honneur de air WVil-
frid Laurier.

Il y avait au moins deux cents convives, parmi les-
quels on remarquait, en dehors du ministre des Fi-
nances et de sir et lady Laurier :Louis Herbette, con-
seiller d'Etat ; Dr Péan ; Laferrière, vice-président
du Conseil d'Etat ; Loew, premier président de la
Cour de Cassation ; Bartholdi ; H. Beaugrand ; comte
de Sémallé ; V. Tamburîni ; R. Boudreau, secrétaire
particulier du premier ministre ; Ed. Richard ; Jules
Gay ; A. -E. Poirier ; Cannas, adjoint au procureur-
général :Polain, conseiller d'Etat ;de Liamothe, an-
cien gouvernenr de la Guyane ; Lucien Paté ; Nisard,
directeur aux Affaires Etrangères ; Bruneau, repré-
sentant la préfecture de la Seine ;Hector Fabre, agent
dii gouvernement canadien à Paris ; Chandèze ; Emile
Gautier, etc., etc.

Plusieurs jolies femmes rehaussaient aussi l'éclat de
cette brillante fête. Les orateurs de la soirée sont:
Sir Wilfrid Laurier, MM. Cochery, La Herbette. le Dr
Péan, Emile Gautier, H. Beaugrand et B. Fabre.

Le discours de M. Laurier est partout reproduit avec
une suite d'éloges mérités. En voici un extrait:

Les idées, les sentiments, les aspirations que vous
avez trouvés dans mes discours, monsieur le ministre
de la République française, ce sont les idées, les sen-
timents, les aspirations de la race à laquelle j'ai l'hon-
neur d'appartenir. C'est toujours le sang de la France
qui coule dans nos veines, et si en 1763 les liens qui
nous unissaient ont été déchirés, le même sang a con-
tinué de couler, et le coeur n'a cessé de battre au même
endroit.

Nous avons toujours suivi les événements de France
avýec: un intérêt passionné. Nous avons pris p1 at à vos
joies, à vos deuils, à vos deuils surtout. Ca jaai
nous n'avons plus ainmé la France que lorsqu'elle 1a
souffert. Loin de vous, lors de l'année terrible, nous
avoins souffert autant que vous.

..Quan.t à nous, nous sommes une véritable natio>n,
une colonie libre, attachée à la Grande-Bretagne non
par la force, mais par l'affection et par la gratitude, ce
qui n'empêche pas ses souvenirs éternels à la mère qui
lui a donné la naissance.

Nous sommes une nation qui protège ses intérêts,
ceux de la Grande-Bretagne et les vôtres ; car c'est à
nous qu'on doit de voir aujourd'hui le traité de com-
merce avec l'Allemagne énergiquement dénoncé.

A la suite de ces paroles applaudies, Le Figaro
ajoute

Tout le monde maintenant est debout. Sir Wilfrid
Laurier est l'objet 'l'une magnifique ovation.

Il termine en faisant l'éloge de Paris qu'il visite
pour la première fois de sa vie, miais qu'il admire et
qu'il aime. Deux monuments ont fait l'objet, pour lui,
d'un pieux pèlerinage, le monument de Strasbourg, le
monument de Gambetta.

L'orateur nous parle encore des avantages qu'au-
raient pour le Canada et pour la France des échanges
plus fréquents entre les deux pays, et il sollicite
l'initiative des commerçants français. Il termine en
disant

" J'adore votre Paris, mais, excusez nma franchise,
toutes ses beautés ne parlent pas à mon coeur comme
le rocher de Quéhec... Je n'ai plus que quelques jours
à passer en France. Lorsque je la quitterai, lorsque
s'éloigneront de mes§ yeux les côtes de son littoral, je
ferai une prière qui sera courte, je dirai et je répé-
terai :" Dieu protège la France 1

Le succès de sir Wilfrid Laurier a été énorme.

A la suite de sir Wilfrid Laurier, MM. Herbette,
Cochery, Dr Péan et les autres orateurs, ont également
été très éloquents dans les jolies choses qu'ils ont
dites d'une manière nimable et charmante.

Ce banquet, donné à l'hôtel Termiînus, est l'un des
plus brillants de l'snnée, et il aura pour excellent effet
de mettre davantage en lumière notre illustre homme
d'Etat canadien, sir Wilfrid Laurier, que le président
de la République française vient de faire grand-officier
de la Légion d'Honneur.

Vendredi 6 Août.

Et les journaux de ce matin publient la petite note
que voici:

Sir Laurier quitte Paris ce matin, se rendant à Ge-
nève, puis à Lucerne, où il passera quelques jours. Il
compte se rendre ensuite à Ronme, oùi il doit avoir une
entrevue avec le pape Léon XIII.

Si notre premier ministre est aussi bien reçu et
aussi acclamé à Ronme qu'il l'a été à Londres et à Paris,
son voyage aura été triomphalement beau, et il en
pourra 1garder, avec une juste fierté, le pîlus inagni-
fique souvenir.

Léon XIII et sir Wilfrid Laurier ne comploteront
sûrement pas contre la patrie canadienne.

PETITE POSTE EN FAMILLE

J.-L.-A. S.... Ottawa.-Ce sera fait comme vous
l'indiquez, mais votre crainte me semble lieu fondée.

A. F... -Pourriez- vous passer en nos bureaux de 9
à il heures du matin, ou de 2 à 5 heures du soir
Vous serez toujours le bienvenu.

Antoeio, Montréal.-Nous n'avons pas vu Sur le
bord dit ruisseau. -Soyez sûr que ceoque nous pouvons,
nous l'insérons. Nous ne pouvons, à notre grand
regret faire la multiplication du papier :ce qui est
accepté attend parfois longtemps-mais ce n'est point
notre faute, ni celle du personnel-.

J.-E.-A. C..., Brunswick (Me.)-Par notre numéro
672, nous avons publié plusieurs indications utiles que
nous vous prions de revoir :nom et adresse ; obser-
vance des lois de la poésie, etc. Ce dernier point, vous
le comprenez, est absolument essentiel :il nous en
coûte de devoir le dire parfois, mais il le faut bien.

XXX.-Si c'est un logogriphe, il est, je le crois,
bien giacieux ! Et ce n'est certes pas avec lui que nos
amis, enfants gâtés des Muses, Melançon et Bussière,
ressentiront l'ennui, auront

fut-ce nmême
Un chagrin au cSeur.

Un chagrin de fleur!

Mlle Georgiîîe B... -Le changement sera fait selon
votre désir.-Ne faisant plus entendre le moindre
chant, le rossignol cache sa tête sous a plume et s'en-
dort.., hélas!..

-Emile P.. .- Par notre numéro 672, nous posons
certaines règles parmi lesquelles une très importante
dit -Que tout écrit doit nieiitienner, à part ai l'on
veut, l'adresse et le nom réel. Soyez assez bon, nous
vous prions, de vous conformer à cette règle, et nous
vous ferons connaître notre décision.
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LE SERVICE DES POSTES

Décidément, cela devient inquiétant!
Faudra-t-il que nous portions nous-nièmes nos lettres

a ceux à qui nous écrirons ?
Le service des Postes n'offre-t-il plus aucune sécu-

rité ? Pourquoi les lettres ne parviennent-elles plus
Q us fait donc le ministre des Postes ? A quoi sert-

il, je vous le demande, s'il est inaccessible à la
crainte.., qu'éprouvent ses administrés, voyant qu'il
suffit de déposer une lettre à la boîte pour... qu'elle y
demeure!

Mais où donc vont ces lettres ?
Voyons, il est temps que cela finisse :un de nos

amis, ici en ce moment, tempête, se démène, parce
que nous n'avons pas publié un article urgent le
pouvions-nous, n'ayant rien reçu

C'est, depuis fin niai, à notre connaissance, la sixièime
qui se perd.

Rappellerai-je une lettre que je reçus ouverte, en
février dernier, et me venant d'un nministre fédéral,
s'il vous plaît :ce miinistre m'ayant toujours té nîoigiîé
beaucoup de bienveillance, me parlait, en sa lettre,
de choses... donît nie parla... miais je ne veux nuire à
personne à la Poste de Montréal, je compte bien
des anis ;et, si je déteste souverainement l'indélica-
tesse, je nmets le gagne-pain d'un enmployé au-dessus
de ma légitime colère.

Mais, dites-le-moi :faudra t-il porter nous-mêmes
nos lettres à nos correspondants i

Dans ce cas, prière au gouvernenient d'ouvrir un
crédit pour les frais de voyage des Canadiens portant
leurs correspondances

FIRMÎN PîcxAtn.

LE ROI ET LA REINE DE SIAM
(V'oir gravure)

Le roi de Siam sera prochainement l'hôte officiel de
la France.

Malgré l'ol,.posirioni faite par quelques coloniaux a
cette réception officielle de S.lM. Chulalongkorni par
le gouvernenment de la République, il est certain que
le souverain de Bangkok, recevra en France le plus
parfait accueil.

S.M. Chulalongkou-n mérite d'ailleurs cet accueil.
En effet, ai des difficultés assez graves ont jusqu'à
présemît divisé sur les frontières franco-siamoises les
agents des deux pays. des gens bien informés affirment
que le roi de Sianm est disposé à faire toutes les con-
cessions possibles pour que ces difficultés disparaissent.

La suite de S.M. Chulalongkorn qui voyage accom-
pagné par son fils et son frère, comprenîd quinze digni-
taires de la cour et du gouvernement de Bangkok.

Le roi de Siam, qui fait en ce moment s'on tour
d'Europe, s'appelle couramment Sonidemh Paramindr
Maha Chulalongkorn Phara Chula Choni Kîsso, mais
sa signature officielle, telle quel li est imposée par
son protocole, est celle-ci :Phra Pararmiîdr Maha
Chulalongkoî-n Badiiîohr Dhebaya Maha Mongkut
Phra Tschula Tchorn Klanî Tchan lu Hue Phandin
Sayam Lao Peu Baronia Radschah Thiradgchi Haang
Malava Pradhet ;on peut la voir aux Archives na-
tionales, sur les documents dip)lomnatiqpes qui ont con-
sacré récemment l'anncexion de la province de Luang-
Prabang à la colonie frtançai"e.

S.M. Cliulalongkorn, " roi de Siani au nord et au
sud, (les Lautieni, des Malais, des Karên, etc.," est
né à Bangkok le 20 septemtbre 1853. Petit, trapu, le
teint olivâtre, la dénmarche lente, le regard inquisiteur,
il est le fils du roi Mongkut, qui ouvrit son royaume
au commerce étranger. Il est moitié sur le trône le 18
octobre 1868, et a épousé la princesse Sawang Wad-
dbana, née le 10 septembre 1862, dont il a un fils, le
prince Mafia Vajiravudh, héritier présomptif de son
trône.-

L'extrêmne plaisir que nous prenions à par-ler de nous-
mênmes doit nous faire craindre de n'en donnier guère
à ceux qui nous nous écoutent.--PAUL BouisozT.

LE VERRE D'EAU

Il y avait huit jours et plus que le soleil buvait à
grandes lampées touts l'eau, toute la rosée, l'humidité
du pays de Galice.

L'herbe jaunissait ; les feuilles retombaient le long
des branches, sans force et sans seve.

Les oiseaux, penchés sur les puits à demi taris, en
regardaient les pierres humides pour tromper leur
soif.

Et tout voyageur, qui. eni partant, n'avait eu soin de
se nmettre une peau de chèvre pleine d'eau au côté,
courait risque de tonîber sur le chemin.

Justenient, saint Jacques de Compocstelle ayant
choisi un jour semblale pour faire une lonîgue route,
se sentit, vers l'heuie de midi, la gorge tellement
altérée, qu'aucune prière n'y pouvait plus passer. De
guerre lasse, il laissa retonmber le chapelet pendu à sa
ceinture et voyant une hôtellerie à cent pas plus loin,
hâta le pas % ers ce toit qu'il espérait hospitalier.

Dans la salle basse, trois ,oinînes buvaient. Ils
trinquaient, le verte en main, avec l'aubergiste, lors-
que l'ombre du saint S'allonîgés tout à coup à leurs
pieds sur le carrelage de la toièce.

-Qui es-tu, camnarade ? interrogea le maître du
logis.

Et comme le nouveau venu s'asseyait devant une
table, il ajouta

-- Veux-tu une flasque de vktux viii ion quelque
boisson fermentée?

-Rien de tout cela, ami, dit le saint, dont la gorge
sifflait de besoin, car je nî'aurais pas de quoi te payer.
Donne-moi un verre d'eau.

A cette deniande, un des buveurs ricana, avala ce
qui restait de son verte et dit:

-Hôtelier, ne lui donne rieni.
Le second jeta le contenu de sa coupe par la fenêtre

et conmnanda
-Hôtelier, jette-le dehors, il nous apporte la cha-

leur de l'extérieur.
Le saint s'était levé et de s'cn oeil tranquille regar-

dait froidement les buveurs attablés.
-Et toi, dit-il à l'aubergiste. tu m'as pas encore

parlé.
Eh bien !Maraud, voici nia réponse :Tu t'es trompîé

d'enseigne. lhi l'on vend aux gens ayant bourse gar-
nie ; niais ton nec donne pas. Va plus loin et attends la

pluie prochîaince pour te désaltérer.
A ce nmomnit, une cruche d'eau placée àe l'écart sur

une table, se renversa, et une flaque mtinuscule se
forma sur les carreaux de brique:

-A plat ventre, rien du tout, et lalcpe quelques
gorgées, cela, je te le pierniets, dit l'aubergiste au
voyageur.

-Pourquoi nie baisserais-je 'l réponîdit le saint
dont le regard terrifia les buveurs.

Ils voulurent miarchmer vers lui, pour le chasser,
mais leurs pieds étaient rivés au sol par une force
imnvincible.

Leur bouche se refusait à proférer le nmoindre cri.
Leurs yeux. dilatés niaintenant par la frayeur, fixaient
sans pouvoir s'1en (détacher, l'eau q1ui sortait toujomurs
de la cruche renversée, umie pauvre cruche de quatre
gobelets à pceine, et sur le sol, la flaque qui s'étendait
d'une umuraille à l'autre.

Les trois truanîds regardèrent autour d'eux et se
sentirent perdus.

La salle de l'auberge, conîstroite en cave, était de
trois nmètres pîlus basse (lie la route à laquelle on
accédait par un escalier <['unîe dizaine de marches.

Une échelle servait à gagner les chaîmbres supé-
rieures. Nulle piorte ou fenêtre par où pût s'échapper
l'eau qlui mrountait raîuidemnîct et ai-rivait nmaintenant à
la ceinture du plus granîd des trois mîarauds.

-Vas-tu nous laisser momurir ainsi, articula enfin ce
dernier.

-Peut-être, répondit le saint.
-Qui es-tu donc?
-Que t'iumporte !Tu ni'as refusé le verre d'eau que

l'on donne aut dernier des gueux. Et tu voudrais que

j'oublie i
L'homme, dont l'eau gagnait les épaules, cria

-Je sens mon crime.
-- Et que feras-tu pour l'expier, demanda saint

Jacques.
-- L'aumône à tout venant.
-Ce n'est pas assez.
-- Nous ferons ta volonté, saint homnme, hurlèrent

les deux autres qui, plus petits, avaient de l'eau
jusqu'au menton.

-Promets, dit alors le saint à l'abergiste, que dé-
Soninais ta maison s'ouvrira grande aux misérables,
sans souci d'argent de ta part.

-Oui, cria l'homme.
-Et vous, acheva le saint, vous deux, jurez de

vous faire Frères Hospitaliers.
-Nous le jurons, répondirent les deux malheureux.
La petite cruche qui, sur l'ordre du saint,- avait

causé cette inondation, s'en allait maintenant à la dé-
rive, flottant d'un mur à l'autre, et frappant au pas-
sage les têtes des trois truands.

Ceux-ci commençaient à se pâmer.
Le saint toucha la sur-face de l'eau qui ne monta

Plus.
-Suivez-moi, commanda-t-il.
Alors seulement, les repentis retrouvèrent l'usage

de leuîrs jambes, gravirent les dix marches et se trou-
vèrent sur la routa b)rûlée de soleil.

Aussitôt, ils se jetèrent aux pieds de saint Jacques
qui, déjà, s'éloignait, après avoir béni de sa main
droite, solennellement levée, l'auberge où ce jour-là,
mais pour la dernière fois, un verre d'eau avait été
refusé.

TREMIP-RE.

BIBLIOGRAPHIE -

Zenilde F'leuriott, sa vie, ses oeuvres, sa rorl,-,esj,onldance,
par M. F. Fleuriot-Keriniou.-1 vol. in-16, bro-
ché, 4 francs. Hachette et Cie., 79, boulevard
Saint-Germain, Paris.

La femme aussi pleine de coeur que d'esprit, dont la
librairie Hachette publie la noble vie, avait exprimé le
désir qu'on n'écrivit rien sur elle après sa mort, " nul
n'avait connu, disait-elle, ses souffrances ni ses joies
intimes. "i Eflle préférait qu'on laissât parler ses ou-
vrages, semences de fécondes et bonnes pensées.

Nous eussions donc été privés de la captivante bio-
graphie que l'on nous présente, ai M. Fleuriot-Keri-
nou în'eût trouvé le moyen de la faire écrire par sa
tante elle-nième, en réunissant à ses cahiers de notes
une partie de sa volumineuse correspondance avec ses
amis, ses parents et avec la princesse de Sayn-W'itt-
genstein, née Iwanowska, dont les lettres forment, à
elles seules, un élément attractif du plus haut goût.

Le volume renferme quatre gravures hors texte, le
portrait de l'auteur à vingt ans et à quarante, dans la
maturité de son talent, celui de la princesse Wittgens-
tein et le cottage de Locînariaker où Zénaide Fleuriot
passait les étés en faniil'e.

Cet ouvrage, pouvant convenir à tous les âges et à
tous les genres d'esprit, nous semble appelé à un grand
et légitime succes.

Nous recevons un nouveau Giiide des voyageurs par
chemins de fer du Grand-Tronc.

C'e Guiide est fort bien imprimé ; il contient surtout
des gravures superbes depuis les chutes du Niagara
jusqu'au Saguenay.

Tout su remerciant vivement l'administration du

Grand-Tronc de son gracieux envoi, nous nous per-
niettrons de lui dire notre regret dle ne point voir une
édition française de ce Guide :la province de Québec,
ses sacrifices, l'argent de ses habitants ne compte-
raient-ils pas

EPINES ET ROSES

S'o1cs leur- meilleur asec-t reqor?o?'s toites choses
Vouis couse plaignez de vroir les 7-oiers épineux
3floi je me 5-éjouiis, et rends grivces aux dieux.

Qune les épines oi ent des roses.
ALPHNSE KAR.
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L'ÉLÉGANCE FÉMININE

Une chose à décrier, entre toutes, c'est le faux luxe
de la bourgeoisie petite ou moyenne. Il faut railler
durement l'idée niaise que beaucoup de femmes de
Paris et de la province se forment de '"- élégance"
et de la " distinction."

Il est bas de vouloir imiter les moeurs et la vie de
ceux qui vous sont supérieurs en richesse. Le résultat
de cet effort est toujours de la plus triste m'ýsquinerie.

Une pietite bourgeoise qui ne travaille pas dans sa
maison ; qui dédaigne de mettre la main au ménage;
qui veut avoir sa femme de chambre ;qui s'ingénie
pour paraître habillée comme une dame riche -; qui
passe son après-midi à faire des visites à des perruches
de sa sorte ;qui donne des " soirées " dans son pauvre
petit appartement (avec des domestiques d' " extra'">
etc., est non seulement méprisable, mais ridicule. Si
elle se cootentait d'une femme de ménage ; si elle
faisait sa cuisine ; si elle s'habillait simplement d'é-
toffes solides ; si elle perdait la superstition du rang-
si elle ne croyait pas qu'il y va de sa dignité de parai-tre du " monde," et, lorsqu'elle habite lat province,
d'être reçue à la préfecture, etc., elle s'ennuierait
moins, elle aurait un foyer plus agréable, plus confor-
table et même lius réellement élégant ; elle serait
plus distinguée, au vrai sens du mot, plus charmante,
et'plus rapprochée même des granles dames, s'il en
est encore.

Car l'élégance, c'est ce qui sied, c'est ce qui est
décent et harmonieux. Une jeune dinde, qui affecte
les dehors d'un autre condition que la sienne, n'est
pas une créature harmonieuse. Et elle devient souvent
une méchante créature, étant tout occupée de vanités,
sans nulle vie intérieure, et exaspérée, en outre, de se
donner tant de peine pour se composer une apparence
menteuse, précaite, et qui toujours manque par
quelque endroit.

Sa vie, si elle la simplifiait, serait plus aisée et plus
large. Elle oserait peut-être avoir des enfants et trou-
verait même plaisir à les élever. Si de telles disposi-
tions se répandaient parmi les femmes de condition
médiocre, de braves gens n'hésiteraient plus à épouser
des files F-ans dot, car alors le mot de Michelet serait
v'rai, (lue " deux personnes dépensent moins qu'une."

JULES LEMAITRE.

CONSEILS PRATIQUES

Fruitier économiq ne. -Dans une pièce sèche, bien
close, et où l'on peut faire la demli-obscurité, il suffit
d'avoir des planches ou rayons. A l'automne, on pose
les fruits, les uns à côté des autres, mais sans se tou-
cher, et sur ceux-ci on place des feuilles de carton
mince qu'on soulève de temps à autre pour voir quels
sont les fruits' qu'il faut nianger, et quels sont ceux
qui, gâtés, doivent être jetés.

Contre les ;piqléres. -On sait combien les piqûres de
guêp)es ou d'abeilles sont douloureuses. Voici, contre
cet inconvénient dont nous allons jouir bientôt, un
remède aussi simple qu'efficace. Il suffit de frictionner
les parties piquées avec du sel marin-du gros sel de
cuisine inouillé d'un peu d'eau. La tuméfaction et les
douleurs disparaissent rapidement, à la condition
toutefois qu'on utilise le remède immédiatement après
la piqûre. Vous mie direz qu'on n'en a pas générale-
ment sous la main en pleini champ, c'est parait-il, le
seul reproche à faire au procédé.

A celle qui a mol au;x dents. -Evi lem ment, Madame,
celui qui vous indiquerait le moyen de vous guérir à
la fois du mal de dents et des entreprises des dentistes
aurait droit à votre reconnaissance. Je ne me flatte
pas d'un tel miérite. Voici toutefois un palliatif qui
vous aidera à attendre un remède plus radical.

Imbibez d'huile de virofle un peu de coton et miettez-
le dans la dent cariée, puis frictionînez très légèrement
la gencive, vers; la dent malade, avec de l'huile ou de
l'essence de genièvre, cela vous brûlera quelques se-
condes, mais vous calmnera bientôt.

Vous n'aurez qu'à recommencer à chaque accès.

AMUSEMENTS

A L'ACADÉMIE DE MUèsIQUE

De tous les théâtres de Montréal, celui-ci est bien
le plus coquet, le plus choisi, celui qui attirera toute
la meilleure société de la ville. Dès cette semiaine,
l'Académie ouvre ses portes, et inaugure son répertoire
attrayant par Straight jrova the Bleal t, oeuvre due à
MM. Sutton, Varie et Arthur Shirley. dramaturges

,anglais dont le nom n'est plus à faire.
La direction n'épargne aucun sacrifice pour faire de

ce théâtre ce qu'est l'Opéra à Paris :les costumes, les
décors de mise en scène seront magnifiques, et la pièce
en elle-nmême exige plus de cent acteurs.

MM. Sparrow et Jacob, directeurs de l'Académie
de Musique, en nmêne templs qu'ils le sont du Queen's
et du Théâtre Royal, miéritent les encourageiments et
la faveur du public nous pensons que cela ne leur
sera pas ménagé.

.AU QUtEN'S

Le seul fait d'annoncer que le Queen's ouvre ses
portes cette snmaine, est suffisant pourattirer un noni-
breux auditoire à ce populaire théâtre. La gérance
veut en faire un lieu d'amusements pour les familles
de la partie Ouest, et fera tout en son possible pour
donner tout le confort voulu aux damnes et aux enîfants.
Il y aura matinées les mardis, jeudis et samedis, aux.
quelles les dames et enfants pourront aller -,'anmuser
à des prix modérés. La nouvelle saison sera des plus
attrayantes et surpassera celle des années précédentes.
Comme pièce d'ou',erture, nmous aurons le plaisir d'as-
sister à l'extravaganza -Henm'ick Buidson, qui a obtenu
tant de succès dans les villes américaines et spéciale'-
ment à Chicago et à New-York. La nmise.en scène'est
grandiose.

THÉÂTRE ROYAL

Avec cette semaine conmmence la saison régulière du
Théâtre Royal, par les représenitations (le la troupe de
Nouveautés Européennes de Hiighes. Cette troupe se
compose de vingt artistes bien connus dans le umonde
du vaudeville. L'une des plus remiarquables particu-
larités que presente cette troupe est le merveilleux
Alfredo, qui marche sur un fil de fer. Des arrange-
ments ont été faits avec la compagnie des chars urbains
de Montréal pour qu'un fil de fer soit tenîdu entre le
théâtre et la niouvelle cheminée qui vient d'être cons-
truite par la conmpaîgnie. Une exhihition gratuite sera
donnée une demi-heure avant chaque représentation
par ce merveilleux artiste bien connu comme le plus
grand artiste aérien du monde.

PARC 9OHMER

Elle est immense, la foule qui se presse à l'Expo-
sition- et c'est juste -.

Mais après avoir visité les merveilles accumulées là-
bas, ai l'oni se sent fatigué, pourquoi ne vient-on pas
se reposer quelque temps dans l'endroit le plus ravis-
sant du centre de la ville :le Parc Sohmer

EXPOSITION DE MONTRÉAL

Si le premier jour, le jour de l'ouîvertuîre, n'a pas
été favorable à notre superbe Exposition, les jours
suivants du nmois, le soleil a répuaré cet accident.
Comment po(ur-rions-nmous décrire les beautés de cette
Exposition ?-Il fsut les avoir vues pour s'en faire une
idée. Le jour, lat nuit, tout y est féerique :et imos
bons amis, les cultivatumnis, n'onît aucune excuse pour
ne pas s'y rendre, puisque les cheminîs de fer délivrent
avec le ticket de v'oyage, uîm billet d'entrée.

LA CROSSE

Le 28 août, Famiedi prochain, se jouera sur le ter-
rain dç l'Exposition, mie magnifique partie de Crosse
entre les .Natouml, notre ligue Canradienne-française,
et les Tescuinsech, arrivant tiers des lauriers dont ils
viennent de se couvrir, par leur victoire sur les
Toronto. Sanîs aucun doute, tout Montréal voudra
assister à ce brillant tournoi.

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

LISTE DES RÉCLAMANTS

MVon tréol. -Edmond Verdon, 170, rue St-Charles-
Borromnée ; L.-E. Denis, 4, rue St-Laurent ; Mlle
Georgianit Cantin, 204, rue Cadieux ; J. Dubois,
55, rue St.-Denis ;Alcide Pelletier, 529, Avenue
Laval ; D.-W. Lebrun, 1241, rue DeMontigny;
Aimé Clartrand, 791 rue Cadieux ; Nap. Lafre-
nière, 142A rue Craig.

.St-Henri de Montréal. -Joseph Galipeau, 259, rue
Ste-Elizabeth.

Qiiebe.-Miioe Josepli Bédard, 127, rue Notre-Dame-
des-Anges, St-Roch ; Théodore Barbeau, rue St-
Ambroise ;N. Morrissette, 93, rue Latourelle
A. Emond, 248, rue &t-François, St-loch.

81t-Bonijace, Moxnitob#. -- J.-E. d'Amour.
SI-A udré Arelim.- Mlle Marie-Louise Raby.

Lquemil. -Horace Maillé.
Laprairie. - Joseph Faille.
Saint-Hw,,-inthe. -Auguste Séguin ;Doîphis Denault.
Sai.dt-joeeph d'Alier, Lac St-Jeen. -François Gagné.
JYillimn)sm-ille. ('ouin -- Pierre Duplessis.
Lair-ence, Moss-Joseph Michaud, 1772', rue Lin-

colIi.
Salemi, IVss. -F. -H. G énéreux, 9, rue Saleni.
M~endotm, .Ainii. -Ulric Vidal.

JEUX ET AMUSEMENTS

ÉNIG~ME

Gentil poisson, ai tu me vois, évite
De m'approchier. -- Je suis souvent le seul mérite
D'une oeuvre d'art.-Puis, je forme des régiments.
Je procure parfois de fort joyeux moments
Aux matelots en nier.-Pour me trouver de suite
('herchez-moi sûrement dans toute lettre écrite.

LOO OU RTPH E

Avec cinq pieds, lecteur, je suis dans le jardin,
Quand oni m'en arrache un, j'existe sur la main.
Quanmd on in'en ôte deux, moins grosse qu'une outarde,
Je suis, assur-e-t-on, caqueteuse et bavarde.
Sur deux pieds seulement, j'excite les désirs
Et procure aux mortels richesses et plaisirs.

SOLUTIONS DES PROBLkMES PARUS DANS LE NUMÉRO 687
Métagramme-Besson et Basson.
Charade. -Chèn e- vis.
Oint deviné: Mlle Chayer. N. Huot, Mlle B. Dubé,

Montréal Jean-Jean, ContrecSeur ; Joseph Faille,
Laprairie ;Mlle E. S. Blois, Ottawa.

EXPLICATION OU RÉBUS QU'I A PARI- DANS LE NO 693
Mot à mot :H<ux-squelette- amer-avare- entre

E-dix I- caisse de pêches.
-Oùs qu'elle est, ta mère ?-A'va rentrer. -Dis-y

qu'a s'dépêche."

GRAVURE- DEVINETTE

Voici le chasseur (lui va à la découverte du gibier.
Mais soir chien?
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LES DEUX GOSSES
PREMIÈ~RE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

II

DANS LA NUIT

D'un pas décidé, Mlle de Sainclair regagna sa chambre.
Il fallait agir rapidement et sur l'heure. La comtesse de Kerlor,

bonne et compatissante, aurait pu s'opposer au départ de l'enfant
qu'elle avait recueillie, et Mariana, depuis qu'elle sentait ses projets
pénétrés, ses espérances déçues, avait soif de vengeance et de liberté.

Mlle de Sainclair se rendit dans sa chambre. Le jour commençait
à baisser . elle devrait se hâter pour quitter le bourg de Kerlor avant
la nuit.

Elle prit un sac de voyage, de dimensions moyennes, et y jeta
précipitamment un peu de linge et quelques menus objets.

Elle y joignit ses bijoux de jeune fille : une montre émaillée ; un
bracelet que deux têtes de serpent, aux yeux d'émeraude, fermaient,
des bagues ornées de perles.

Elle mît dans sa poche une bourse aux mailles d'or, au travers
desquelles quelques louis brillaient.

Il fallait cependant prévenir ta bienfaitrice, Mariana s'assît à un
petit bureau, et écrivit.

Sa lettre terminée, sans la relir *e, elle la mit sous enveloppe, la
cacheta et traça la suscription :« "Mme la comtesse de Kerlor."

Vivement, elle descendit l'escalier de pierre ; puis dans le vaste
vestibule dont les portraits d'ancêtres, alternant avec des trophées de
chasse, garnissaient les murs, elle avisa un plateau d'argent sur
lequel elle déposa sa lettre.

Et sans un regret, sans un attendrissement, elle franchit le seuil
de cet asile, où elle avait fait de si beaux rêves.

Elle sortit du château sans rencontrer personne.
A l'entrée du bourg, elle s'arrêt%, et ce fut d'une voix calme

qu'elle demanda à Kerhuel, l'aubergiste, de lui atteler une voiture pour
la conduire tout de suite à Brest.

-Impossible, notre demoiselle, répondit le Breton, mon tilbury
est à Saint-Marc et ne rentrera que demain .... Voyez donc le bou-
langer Daoulas.

L'unique cheval de celui-ci était malade.
Mariana se rendit encore chez trois habitants (lu village ; elle se

heurta à de nouvelles difficultés.
La violente jeune fille eut une crispation de colère, et se demanda

si elle ne ferait pas à pied les huit kilomètres qui la séparaient de
Brest.

En plein jour, elle s'y serait résignée, mais le soleil se couchait là-
bas, du côté de Camaret, irradiant les flots pourpres qui enveloppaient
la pointe du Grand Gouin de leurs reflets de flammes.

Soudain, elle entendit un hennissement qui semblait partir d'une
bicoque assez délabrée devant laquelle elle se trouvait.

Sans hésiter, elle poussa un des battants vermoulus de la porte
cochère, et vit un homme accroupi qui attelait un maigre cheval à une
carriole.

Le véhicule manquait totalement d'élégance, de confort; Mariana,
à sa vue, eut un geste d'hésitation, mais elle n'avait pas le choix.

do.Elle frappa sur l'épaule de l'homme dont elle ne voyait que le

-Voulez-vous me conduire à Brest ? demanda-t-elle.
-Je vais à Loc Maria, répondit une voix rauque.
'Puis, après une courte réflexion, l'individu se ravisa:
-Après tout, si vous voulez mie donner cent sous....
-J'y consens, dit Mariana,
Il se retourna ; c'était Pornic le braconier, plus rouge, plus hir-

sute, l'oeil plus hébébé qu'une heure auparavant.
Presque tous les jours il parcourait la campagne, aux environs de

Brest, de chaumière en chaumière, achetant du verre cassé, des peaux
de lapin, des chiffons, faisant en un mot tout ce qui concernait son
métier de brocanteur, quand il ne braconnait pas ou quand il ne se
livrait pas à la contrebande.

Mlle de Sinclair eut un mouvement de recul an reconnaissant

l'adversaire de M. de Kerlor ; mais le drôle ne paraissait pas se sou-
venir de sa présence à la scène de l'après-midi, ni du rôle qu'elle y
avait joué. C'était l'essentiel, et puis elle n'avait plus de temps à
perdre.

Elle monta dans la voiture. L'animal, malgré sa maigreur, sem-
blait assez allant ; le trajet s'accomplirait en moins d'une heure.,

Pornic se hissa péniblement sur le siège. Pour se remettre de sa
chaude alarme, il avait encore eu recours à sa fameuse topette d'eau-
de-vie.

M. de Kerlor avait rejoint le braconnier au moment où celui-ci,
échappant à Tanguy, allait sauter par une brèche du parc, et lui avait
infligé une correction méritée.

Pornic n'avait pas demandé son reste. Il était rentré chez lui en
se frottant les côtes ; puis il s'était largement " arrosé " pour dissiper
sa contrariété.

Mariana n'avait pas remarqué que la brute en fût à ce point d'é-
briété, Pornic ayant l'ivresse plutôt silencieuse.

Sans encombre, la carriole sortit du village par la cavée.
La voyageuse était retombée dans ses réflexions amères.
Elle maudissait ce bisaïeul, quelque vieillard stupide probable-

ment, qui avait eu la faiblesse sénile d'épouser la mulâtresse Aurore.
En même temps, Mariana repassait dans son esprit les derniers

mots que lui avait adressés Carmen.
Démasquée ! c'était vrai. .... La sSeur de Georges avait vu clair

dans ses ambitieuses machinations.
Eprise de son cousin, certes elle l'était, car la prestance et la mâle

beauté le Georges avaient de quoi séduire une femme. Mais le désir
de briller, de sortir de sa condition infime, la soif du luxe n'étaient-ils
pas plus forts encore que cet amour?2

Cependant, le grand air achevait de faire perdre à Pornic le peu
de raison qui lui restait.

Il enveloppait l'échine de son cheval de vigoureux coups de fouet,
se plaisant à lui donner les noms de tous ceux qu'il appelait ses enne-
mis.

Pour le moment c'était de celui d'un brigadier de la gendarmerie
qu'il qualifiait le pauvre animal, en l'accompagnant de toutes les épi-
thètes désobligeantes avec lesquelles il soulageait sa rancune contre
le représentant de l'autorité.

-Hue donc 1 Métouffé t Hue ! canaille 1 Marche, carcan
La bête allongea le trot.
Mariana sans remarquer ce manège, repassait dans son esprit

tous les motifs de haine qu'elle possédait contre ces Kerlor, qui avaient
accru sans cesse leur fortune, pendant que les Sainclair, plus riches à
l'origine que leurs parents, se voyaient ruinés par des calamités suc-
cessives : révoltes de nègres, incendies de plantations, vols commis
par des générations d'intendants ; le cycle fatal avait été jusqu'au
bout, pour aboutir aux outrages prodigués à Mariana par Carmen.

Pornic continuait à fouailler à tour de bras son cheval, l'injuriant
et le frappant comme s'il avait vraiment ses bêtes noires an face
de lui!

-Tiens, Tanguy !.... Je ne te prends pas en traître, moi,
scélérat 1

il y eut un brusque cahot qui tira Mlle de Sainclair de ses médi-
tations peu édifiantes.

Alors, seulement, elle se rendit compte de l'imminence du danger
niais il était trop tard.

-Ramasse, Kerlor ! vociféra le braconnier, en rouant de coups
l'infortuné quadrupède, dont les maigres côtes saignaient déjà.

Après la lanière, ce fut le manche ; aprep le français, ce fut le
bas- breton.

-Louston ! (malpropre !) Guinon cos ! (vieille tête 1)
Le forcené alla jusqu'à prêter ses propres qualités au sobre

animal.
Il bégaya dans un hoquet:
-Mes /esdco8 ! Ce qui signifie «' vieil ivrogne."
L'animal ne put-il supporter cette suprême insulte, ou ses jambes

surmenées refusèrent-elles de le porter plus loin ?
Toujours est-il que, brusquement, à la suite d'un écart, cheval,

carriole, conducteur et voyageuse roulèrent dans un fossé avec
fracas.

-itroun Maria Burne'ngold ! (Notre-Dame de Rumengol!1)
nous sommes morts!1 gémit Pornic.

Le pochard se serait fendu le crâne, si en Qa qualité de Breton, il
ne l'avait pas eu si dur. Il resta sans mouvement.

Mlle de Saînclair se releva, bien que la commotion eût été des
plus rudes et qu'elle fûât légèrement contusionnée.

Elle fit quelques pas en chancelant et regarda aux alentours.
Elle était au milieu d'un bois ; l'obscurité régnait.
Mariag& eut un frisson ; comment retrouverait-elle son chemin

au milieu de la nuit ?~
Elle marcha encore inconsciemment pendant quelques minutes.
Il lui sembla entrevoir une faible lumière à quelque distance au

milieu des branches.
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La fugritive retrouva un peu d'espoir ; mais la lueur disparut
brusqueinent ; cependant Mlle de Sainclair ne s'arrêta pas.

'EIlle jeta un cri de joie ; le sentier qu'elle suivait tournait dans le
bois ; le point brillant reparut à quelques pas.

Vaguement, elle distingua un véhicule de forme singulière arrêté
sous les arbres ; elle s'approcha.

Un aboiement la fit reculer ; mais elle entendit le grincement
d'une porte.

Une silhouette masculine se profila dans une baie lumineuse, à
cinquante centimètres du sol.

Mariana respira ; elle allait pouvoir demander un renseignenment
et peut-être continuer sa route.

-Qui va là ? interrogea une voix éraillée.
-Une voyageuse égarée, dit Mlle de Sainclair.
-Ah 1..Attendez 1 je vais vous remettre dlans le bon chemin.
L'homme descendit quelques mnarches et vint au-devant de la

jeune fille.
Il s'écria avec un accent traînard, qui n'était certainement pas

du pays :
-On n'illumine pas souvent dans votre province ; c'est difficile

de se regarder dans le blanc des mirettes.
-J'ai été victime d'un accident, reprit Mariana. Je vais à Brest;

en suis-je encore loin
En entendant cet organe jeune et musical, l'homme esquissa un

salut et répondit:
-Vous avez encore plus d'une lieue et demie. . ... Mais, entrez

donc chez nous, -mna petite dame, vous devez être dans tous vos états;
mon épouse va-vous faire prendre un doigt de vulnéraire. C'est sou-
verain!

Avant que Mariana eût eu le temps de refuser, il appelait
-Zphyrine !éclaire-nous ; je t'amène du monde.
La porte se rouvrit ; une masse énorme apparut, tenant une

lampe à pétrole, et glapissant d'un ton canaille:
-En voilà une blague, Eusèbe !On ne reçoit pas de société à

cette heure-ci.
La masse se pencha, faisant gémir les ais.
Mlle de Sainclair aperçut alors une voiture de saltimbanque, une

roulotte, ou plutôt un entresort, car le véhicule en face duquel elle se
trouvait était l'établissement d'une somnambule extra-lucide.

La jeune fille voulut reculer; mais l'homme la tenait par la i iun
et la poussait en avant.

-Prenez garde, ina petite dame, dit-il avec une intonation gouail-
leuse, qu'il cherchait pourtant à adoucir, il y a un pas, et même plu-
sieurs.

Le chien, qui était attachié sous la voiture, hurla de nouveau en
tirant sur sa chaîne: d'un coup de pied, son maître lui imposa silence.

Mlle dc Sainclair subit machinalement l'impulsion. Elle se trouva
dans la voiture.

L'homme la fit asseoir sur un siège boiteux, le trépied de la
pythonisse.

Mariana de Sainclair examina ses hôtes et pâlit.
Elle n'avait pas remarqué pourtant que l'attention du couple s'é-

tait tout de suite concentrée sur le -sac qu'elle tenait à la -nain.

Eusèbe Rouillard, dit La Limace, était un petit homme à l'as-
pect maigrichon et sec des voyous du trottoir parisien, au visage
glabre, et passablement patibulaire. Les cheveux étaient courts et
drus, mal plantés, se raréfiant aux tempes et au sommet d'un cr-âne
assez difforme. Dans ses petits yeux éraillés et chassieux, un
regard sournois et madré pétillait. Les pattes d'oie étaient déjà
foi temnent aecentuées, bien qu'il n'eût pas encore atteint la quaran-
taine. La bouche édentée, aux lèvres épaisses dont l'inférieure avan.
çait, suait le vice. En somme la physionomiie était celle d'un parfait
gredin ; toutefois, les gestes hypocrites et les manières de pitre atté-
nuaient la rudesse et la grossièreté du personnage, qui tenait plus du
riffaudé de la Cour des Miracles que de l'escarpe moderne. Un de semý
ancêtres avait été certainement dessiné par Callot.

Zéphyrine avait la taille d'un cuirassier, un mètre soixante-dix
neuf de hauteur. La richesse de sa corpulence répondait à cett(
stature monumentale. Si l'enseigne de son cntresort n'avait paw
annoncé s-a profession, on l'eût prise pour la Femme Colosse, unE
autre artiste qu'on rencontre dans ce milieu foraini. Elle semblai
plus jeune que son Eusèbe ; mais sa figure ronde et couperosée, soi
front bas, orné de superbes accroche-coeurs, ses gros yeux~ à fleur di
tête lui donnaient une expression bestiale qui justifiait une fois d
plus le dicton de la sagesse des nations concernant les époux assorti5

-Eh bien !quoi, fit l'homme, tu ne vois pas que madame
besoin de se remonter ?

-Faut-il vous faire une tasse de camomille
-Mais non, je te dis ; du vulnéraire ; madame est tombée ..

Tiens ! elle a des écorchures.
En effet, le visage de Mlle de Sainclair portait la trace de légère

ecchymose&.

Elle remercia du geste, bien qu'elle se sentit très mal. La réac-
tion se produisait.

Après l'accident, elle avait fait une provision d'énergie nerveuse
qui touchait à sa fin.

Ses beaux yeux bleus errèrent à droite et à gauche.
Elle entrevit un intérieur sordlide ; un lit très sale dans une sor-te

d'alcôve ;un canapé graisseux -des loques immondes partout.
Au milieu de la chambre, sur un guéridon au tapis effrangé,

quelque chose dle blanc surprenait ;ce n'était pourtant qu'une simple
feuille de papier à lettres. Une, insupportable odeur de graillon prit

ljeune fille à lai gorge ; puis la lampe charbonna, déggat 'ce
vapeurs minérales ; d'autres relents innomiés achevèrent (le suffoquer
Mariana. Elle eut une sensation (le terreur, comprenant qu'on l'avait
attirée dans un repaire infâme. 'Tant d'émotions successives l'avaient
épuisée ; ses forces la trahirent ; sa tîte s'inclina, elle perdit connais-
sance.

-Chouette 1fit Zéphyrine, esquissant un entrechat. Ça nous
épargne de l'ouvrage. Allons-y, La limace !Allume allume!

Et sans s'être autrement concurtés, les deux bandits, se mirent en
devoir de dévaliser la voyageuse. La liiiiace empoigna le sac, pen-
dant que Zéphyrine fouillait la jene tille et s'emparait de la bourse.

Quand elle vit l'or rutiler, la somnuambule s'écria:
-Voilà de quoi affranchir la babillarde que l'écris à ila soeur.
-Souhiaite-lui le bonjour de ina p-art, dlit Eusèbe en tordant la

fermeture du sac.
-Pas de blagues !riposta Zéphyrine, comptant le produit de son

vol ; jusqu'à nouvel ordre, elle ne sait pas (lue nous sommes en ménage
ensemble .... ça viendra quand il faudra.

La Limace, tout en tirant -on butin, ajouta
-Et je t'épouserai. . ... Tâche qlue ce soit avant qlue Rose Fouil-

loux, ta frangine, ait craché son dernier poumon .. Comme ça nous
hériterons de sa braise et de son cabinet de pythonisse de la rue des
Trois-Couronnes. Un bocal autremient rupin (lue celui-ci !f

-Bien sûr, mais elle nous léguera aussi son môme .. Et ça
c'est le chiendent 1observa Zépliyrine tout en décrochant les boucles
d'oreilles de Mariana.

-Ah !oui, ton neveu Claudinet.
-Bahr Il ne nous embarrassera pas longtemps ;il tiendra de

sa mère ; la dernière fois que je l'ai vu, il avait déjà la coqueluche.
Ils interrompirent ce court dialogue familial et se regardèrent

comme deux bêtes de proie, qui se sont approprié leur part respective
de butin, mais la trouvent insuffisante.

Elle avait l'or, et lui les b~ijoux. Leurs yeux se reportèrent sur
leur victime ;ils se ruèrent de nouveau sur elle.

Sur le poignet dle la jeune fille. ils venaient de voir briller l'or
d'un bracelet, entremêlé de turquoises qui faisaieýnt ressortir la blan-
cheur du bras satiné -1 ce fut la mnain v'elue (le La Limace qui effleura
la première cet épiderme délicat. Il fit jouer le ressort assez brutale-
mient et détacha le bijou, qui alla re-joindre le reste. Eusèbe, qui
n'avait plus rien à prendre, éprouva le bý soin dle se montrer connais-
seur en matière <le beauté féminine.

-- Elle est rien bot!, ! cette gigolette-là
-C'est pas pour ta poire, répliqua la somnambule en haussant

les épaules, ce (lui secoua mnonstr-ueuse-mnent son buste opulent...
Occupons-nous de choses sérieuses ;tu ne vas pas la laisser là ?

-Tu as raison. .... je la cuieille, par la tête c hoppe-là par les
-guibolles ; nous allons la perter au carrefour dles Quatre-Chemins.

-1l n'y a pas besoin de se mettre à deux, fit Zéphmyrine, mnéfiante
et jalouse E-it ce qlue tui crois que, toute seule, je ne trimbalerais pas
cette mauviette ? .. Malheur 'tii trouves (.a joli ? C'est comme la
poupée à Jeanneton ! .. Tu ne mérites vraiment pas d'avoir la

*plus belle femme de la " Banque."
Et Zéphyrine ponctua st-s paroles en s'ad miniiistrant une forte

*tape sur l'estomac.
Ils tressaillirent. MademoiýelIe (le Sainclair rouvrait les veux.
Elle les regarda avec ellarement, puis aperçut sur le guéi don les

objets qu'on lui avait dérobés.
-Vous êtes des malfaiteurs 1 dit-elle.
Et, se levant brusquein-mît, elle réussit à ouvrir la porte de l'en-

tresort. Elle cria
-Au secours

t L'écho répéta longuement cet appel.
1 La Limace se précipita sur Miariann nimais la jeune fille avait

a recouvré toute son énergie et elle entrairna le bandit jusqu'au bas de
c l'escalier. Il trèl.ucha contre une pierre et chancela. Elle en profita
;pour s'élancer dans les ténèbres.

a Zéphyrine, plus lente à se mouvoir, an iva à son tour, proférant
des menaces terri bics.

D'une main, elle tenait la lampe, de l'autre, elle brandissait une

hachette qui lui servait à fendre ses cotrets.
La Limace rejoignit bientôt 1lle Sainclair et clama

sPIEimEi DEcouRciiUELL.
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Un banquier de New-York engagea le peintre à venir avec lui
aux Etats-Uni «s, en lui promettant qu'il y serait reçu mieux qu'un
roi, et Yves se décida à entreprendre le voyage. Il passa trois mois
d'hiver à New-*York, Boston et Chicago, fut fêté partout, et devint
un grand '« favori " parmi la société américaine. Ses moindres croquis
faisaient prime ;il ne pouvaient suffire à exécuter tous les portraits
qu'on lui demandait et qui lui étaient grassement payés. il revint
à Paris avec une centaine de mille francs en portefeuille.

Alors il se dit qu'il était temps de se dédoimmager de la vie
de privations qu'il avait menée pendant dix ans et de se donner du
plaisir. Le succès faisait couler pour lui un fleuve (l'or, il y puisa lar-
gement pour satisfaire ses fantaisies. D'abord, se trouvant trop à
l'étroit dans le modeste atelier de la rue Notre-Dame-des-Champs, il
acheta un terrain au quartier Monceau et y fit construire un hôtel
dont le prix, naturellement, dépassa de beaucoup le capital qu'il avait
rapporté d'Amérique ;niais ayant la certitude de gagner, quand il le
voudrait, cent mille francs par an au bas mot, il n'hésita pas a em-
prunter au Crédit Foncier une grosse somme pour payer les entre-
preneurs et les tapissiers. Au bout de six mois, l'hôtel fut prêt ; il le
meubla somptueusement. On le rencontrait maintenant chaque jour
à l'Hôtel (les Ventes, sur'enchérissant vaillamment pour ratier de
merveilleuses tapisseries du seizième siècle, des chefs-d'oeuvre de
l'ébénisterie du dix-huitième, de rarissimes faïences et des japoneries
de la bonne époque.

.Rien ne lui semblait ni trop beau, ni trop cher. Ayant passé
brusquement de la pauvreté à la fortune, il ne se rendait plus compte
de la valeur de l'argent, et une vaniteuse gloriole le poussait à épater
les camarades.

Quand l'hôtel fut aménagé et embelli à son gré, il y donna une
fête, une pendaison de crémaillère, à laquelle il invita le Tout-Paris
lettré et mondain. Les cartes d'invitation-de curieuses eaux-fortes-
portaient qu'on ne serait reçu qu'en travesti, en domino ou tout au
moins avec le manteau vénitien. Dans le hall, un orchestre de Tzi-
ganes jouait des tsardas fougueuses pour souhaiter la bienvenue aux
arivants.

Yves Cormier, eni splendide costume de seigneur vénitien, rece-
v'ait ses hôtes sur les marches du large escalier qui conduisait à l'ate-
lier, où l'on dansait. Là se coudoyaient des journalistes, des comné-
diennes fameuses. des hommes politiques, des gens de finances et des
a-adémniciens ;on y voyait aussi des peintres, mais en petit nombre
et triés sur le volet. Un second orchestre, dissimulé parmi des plantes
exotiques, occupait une loggia qui communiquait avec l'atelier, et d'où
se répandaient en ondes sonores les mnélodies entraînantes des valses.
Un souper par petites tables termina cette fête très réussie dont les
*journaux parlèrent pendant huit jours. Yves était devenu l'homme a
la mode ; on publiait ses bonnes fortunes ; des photographies, le re-
présentant en costume de travail dans son luxueux atelier, s'étalaient
en vedette aux vitrines des libr'airies d'art et des marchands de
gravures.

Quelque temps après sa fête, place de la Madeleine, il aperçut le
vieux peintre Hugues Le Chantre, qui descendait de l'impériale d'un
omnibus. Il méditait déjà de faire un crochet afin d'éviter un abor-
dage, quand Le Chantre vint lui taper sur l'épaule.

-Eh bien ! dit-il de son ton gouailleur, on ne reconnaît donc
plus les camarades ? Est-ce parce que vous ne m'avez- pas invité à
votre redoute ? .. Mon cher, rassurez-vous, je ne vous en garde pas
rancune. Je comprends très bien que vous m'ayez oublié. Je ne suis
pas l'homme des salons, et j -- ne vais que dans les bals où je pe.ux
fumer ma pipe... . . Tout de même si je n'ai pas, assisté à votre soirée
de gala, du moins j'en ai entendu parler: il paraît qu'elle était chouet-
temeni réussie .. .. Bigre, vous faites bien les choses, vous autres les
jeunes peintres à la mode 1 Deux orchestres, les Tziganes, des fleurs
partout, un souper où quatre cents personnes pouvaient se goberger à
l'aise .. .. C'est tout à fait princier et Renaissance ; on se serait cru
chez les Médicis, et on ne vous appellera plus qu'Yves le Magnifi-
que ! .. Par exemple, l'addition a dû monter à un joli total!..
Enfin, vous avez voulu montrer aux Parisiens que les artistes d'au-
jourd'hui ne sont pas des pingres et peuvent aller de pair avec les

srands seigneurs ... C'est très bien ça, moi, je serais prudent et je
errerais les freins .. Si fécondes qu'elles soient, les poules aux
ieufs d'or ne pondent pas toujours. A présent que vous êtes dans le
rain, ayez quelque part, sous la forme d'un honnête banquier, un bas
le laine où vous déposerez la moitié de vos gains. De cette façon,
vous pourrez lâcher le métier quand ça vous plaira, et vous reposer
îur un oreiller ouaté de sécurité.... Vous me direz que c'est le vieux
eu, mais c'est tout de même le seul qui soit !ýûr...

Yves l'écoutait avec un clair sourire dédai-gneux. Il se borna à
-épondre assez sèchement:

-Merci du conseil, mon cher, j'économiserai quand je n'aurai
Plus de dents et que je serai vieux.

Là-dessus il serra distraitement la main du père Le Chantre et
pirouetta sur ses talons.

Il continua insoucieusement sa vie de tiavail et de plaisir. Il
était resté un enragé piocheur et abattait méthodiquement sa beso-
gné. 11 exécutait deux ou trois tableaux en un mois. Puis quand il
avait gagné une grosse somme, il se payait de princiers voyages en
Algérie ou au Pôle-Nord. L'or coulait comme de l'eau entre ses doigts.
Il était de ces artistes qui comme beaucoup de femmes, ont la dange-
reuse faculté d'oublier les choses passées et de ne jamais prévoir le
lendemain. Il sentait en lui la même force, la même facilité de pro-
dluction ; il jouissait pleinement de son succès et se disait que cela
durerait toujours.

Cela dura. quinze ans -De nos jours, avec notre besoin d'émo-
tions nouvelles, avec la mobilité de nos idées, la vivacité de nos em-
ballenents et notre dilettantisme inquiet, en quinze années le goût
public se transforme. Ceux qui goûtaient le réalisme sentimental de
Cormier disparaissaient peu à peu et faisaient place à des amateurs
préoccupés d'une autre formule d'art. De jeunes générations de pein-
tres envahissaient les Salons annuels et y montraient des oeuvres à la
fois plus compliquées et plus hardies. Des critiques tapageurs, agres-
sifs, intransigeants, acclamaient les jeunes talents, au nom d'une
esthétique nouvelle et démolissaient sans respect ni pitié les peintres
en possession de la notoriété. Pour eux, la peinture telle que l'avaient
comprise les gens d'avant 1870 devenait " vieux jeu." Le modernisme
d'aujourd'hui faisait paraître ridicule et " pompier " le modernisme
d'autrefois. En art, ce qui a été conçu et exécuté en vue de satisfaire
le goût du jour est fatalement condamné à n'avoir que la beauté du
diable et à rapidement vieillir.

On raffolait maintenant des peintures symboliques, des sujets
étranges entrevus comme à travers un brouillard. On s'engouait des
toiles de la jeune éco>le anglaise ; on s'amîourachait des primitifs ita-
liens et les snobs n'avaient plus à la bouche que les noms de Botti-
celli et de Burne-Jones ; ils ne juraient que par John Ruskin, sans du
reste en avoir lu une ligne.

Les Américains, à leur tour, s'étaient lassés de semer leurs dol-
lars dans les ateliers français. Après avoir été pour les Etafs-Unîs le
grand marché de peinture contemporaine, Paris avait cédé la place à
Londres. Les Yankees achetaient maintenant des Millais, des Watt,
des Orchardson, et commençaient même à s'intéresser à la production
(le leur-s propres peintres. Yves Cormier, qui d'habitude se plaignait
d'être dérangé par les marchands de tableaux, se voyait peu à peu
obligé de se déranger pour leur offrir ses toiles. Encore bien souvent
revenait-il bredouille. Au salon, la foule passait indifférente devant
ses scènes bretonnes,; la critique ne parlait plus de sa peinture, ou si
elle citait son nom, c'était pour le qualifier de quelque épithète irrévé-
rencieuse. Les plus bienveillants lui jetaient une mention comme une
aumiône, et l'engageaient perfidement à prendre sa retraite.

' ýC'est une crise qui passera 1 " pensait Cormier, et il continuait
de mener son train ordinaire ; mais la crise ne passa point, au con-
traire. elle s'aggrava. Un jour, à l'Hôtel des ventes, Yves entendit
adjuger pour trois cents francs Un Retour do, Pardon de Sainte-
Anîne, qu'il avait jadis donné pour trois mille francs à un amateur
dont on vendait la collection après; décès.

Ce fut pour lui un funèbre son de cloche, et il s'en revint mélan-
colique à son hôtel. Cette injuste froideur, cette soudaine déprécia-
tion de ses oeuvres lui semblaient inexplicables. Il était tenté de l'at-
tribuer à une méchante conspiration ourdie contre lui par des envieux
et des ennemis inconnus. " Je n'y comprends rien, se disait-il e.xas-
péré, je ne peins pas pourtant plus mal qu'il y a dix ans ! ... Et il
avait raison :sa peinture était la même qu'autrefois, agréable à l'oeil,
claire, spirituelle et d'une facture soignée, mais c'était toujours la
même note, et cette note avait cessé de plaire. Il ne s'en apercevait
pas, le malheureux, et il se battait les flancs pour ramener le public à
lui. Il était pourtant obligé dje constater qu'en dépit de ses efforts, la
source des recettes tarissait, tandis que les dépenses courantes se
maintenaient au même niveau. Peu à peu, les memoires s'amonce-
laient dans ses tiroirs. Les fournisseurs impayés devenaient aigres et
menaçants. Son atelier, jadis si fréquenté, était maintenant solitaire;
les tintements du timbre résonnaient plus souvent pour annoncer la
visite d'un créancier que celle d'une belle dame désireuse d'avoir son
portrait ;,les billets protestés à l'échéance faisaient la boule de neige
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et déterminaient la mise en mouvement, de l'enragée boutique à
procès. Les hypothèques judiciaires commencèrent à grêler sur le joli
nid du quartier Monceau. Cormier vit soudain l'a blme et perdit la
tête. Les chutes s'accélèrent en raison de la hauteur d'où elles se pro-
duisent. Celle d'Yves Cormier fut une rapide dégringolade. Il lui
fallut aliéner pout- moitié de sa valeur l'hôtel devenu le gage du
Crédit Foncier. Puis-un matin, les journaux annoncèrent la vent., des
tableaux, tapisseries et tmeubles anciens "comprenant la collection
d'Yves Cormier, le peintre bien connu." Quelques feuilles, ajoutant à
cet échec (1. s réflexions malveillantes ou maladroites, s'apitoyèrent
hypocritement sur la détresse soudaine de cet artiste que la fortune
avait jadis choyé et gâté. Cette note perfide, inspirée par de bo)ns
camarades, porta le dernier coup à Yves et acheva de le discréditer.

Le désastre était complet, irrémédiable. On en glosa pendant
une quinzaine, puis on n'y pensa plus. Uri homme à la mer ... .
Dans l'océan par-isien, ce cri de détresse est bien vite couvert par le
hourvari de la houle. L'homme coule à pic, et c'est fini. C'est l'oubli
profond, impitoyable, cent fois pire que la mort corporelle.

De même que le lièvre blessé retourne au gîte, Yves, après sa dé-
bâcle, était revenu, comme au temps de se.s débuts, se loger rue
Notre-Dame- des- Chamips. Un triste gîte :un atelier situé au cin-
quième. avec une étr.Âtc et obscure chambre à coucher. Le logis
n'était pas plus luxueux que celui où il avait perché dans sa jeunesse;
mais, au lieu des vingt-deux printemps d'alors, il en comptait près de
cinquante, et cela change singulièrement les perspectives. Le grenier
d'autrefois regardait du côté où le soleil se lève ; celui d'aujourd'hui
n'était éclairé que par des jours de souffrance et orienté vers un ciel
plein de brume. -Au lieu de l'espoir qui embellit toutes choses, Yves
n'avait plus que le souvenir amer des splendeurs éteintes et le senti-
ment de sa mortifiante déchéance. Il travaillait toujours, mais sans
goût, sans confiance, peignant machinalement, péniblement comme on
accomplit une odieuse besogne. D'ailleurs il vendait rarement. Il vi-
votait en dessinant des illustrations pour des journaux populaires ou
des livres de distribution de prix. En moins de deux ans, il avait
brusquement vieilli ; ses cheveux et sa barbe étaient presque blancs;
ses yeux bruns, autrefois si lumineux, avaient un regard morne et
comme vide ; ils donnaient l'impression d'une fenêtre ouverte sur une
chambre démeublée. Il menait une existence maussade et ne voyait
presque personne. De ses anciens amis, quelques-uns étaient morts;
d'autres s'étaient refroidis et a vaient renoncé à grimper ses cinq
étages. Lui-même d'ailleurs ne tenait pas à rencontrer les gens qu'il
avait fréquentés pendant ses années de prospérité et de célébrité, et
devenait plus casanier.

1Il ne sortait qu'au jour tombant pour aller dîner solitairement chez
un marchand de vins du voisinage. A la nuit, après ce maigre repas
pris dans l'arrière-boutique- du gargotier, comme à l'époque de ses
débuts, il remnontnit lentement ses cinq étages, s'enfermait dans l'ate-
lier et allumait sa pipe. Ecoeuré par son banal travail d'illustrations,
il se penchait à sa fenêtre haut perchée et regardait tout en bas les
formes fuyantei des rares passants qui se hâtaient. Pendant ces heures
solitaires, il cherchait à s'étourdir, à s'hypnotiser en quelque sorte
pour ne plus penser aux choses présentes. Parfois un vertige le pre-
nait à force de regarder le pavé de la rue. Il relevait 1q. tête et, par-
dessus des rangées de toits inégaux, il apercevait les confuses silhou-
ettes des grands arbres du Luxembourg.

A de certains jours, il voyait un croissant de lune se lever len-
tement à la cime des feuilles, et tristement il faisait un retour vers
ses impressions de jeunesse ; il se rappelait les levers de lune derrière
les pins de Ploa-ré au temps où il errait dans la châtaigneraie de Ker-
douarnec ; et la blanche figure de Mariannic de Tromelin surgissait
mélancoliquement du fond de sa mémoire.

:In

On prétend que les gens qui se noient récapitulent, en quelques
secondes et dans les moindres détails, tous les événements de leur vie
passée. Dans sa chute vers l'abîme de misère, Yves revoyait de même
avec une lucidité aiguë, avec une minutieuse précision, les plus fugi-
tives impressions de ses jeunes années. Son pays de Bretagne s'évo-
quait devant ses yeux avec ses plus attrayantes couleurs. En quelques
minutes, il revivait toute son enfance. Il se retrouvait vagabondant
par les rues de Quimperlé, les rues montantes et solitaires où des
prairies et des parcs dorment enclavés dans des bâtiments à l'aspect
monastique ; il entendait le bruit frais de l'Isolé roulant rapidement
ses eaux sonores au bas de la maison paternelle ;-Une maison étroite,
pauvrement meublée, où il charbonnait sur les murs ses premiers des-
sins, où ses parents étaient morts, et qu'il avait vendue pour un mor-
ceau de pain. Puis il parcourait les chemin creux et les landes où il
travaillait et rêvait au temps de ses débuts, alors que l'existence lui
apparaissait semblable à une longue avenue aux perspectives ensoleil-

lées: alors qu'il portait gaiement dans sa main son avenir, comme wne
boîte de Pandore non encore ouverte.

Tous les paysages de jadis se déroulaient rapidement devant lui.
C'étaient Douarnenez avec son port de pêche, ses barques dormant
voiles repliées ;la petite maison de Plô-mar, blanche dans son enca-
dremnent de hêtres et de frênes; l'allée Sainte-Croix bordée de trembles
aux retroussis d'argent mat ; l'antique jardin de Kerdouarnec, impré-
gné d'odeurs aromatiques, où rêvait Marianne de Tromelin, pâle et
rose comme les chèvrefeuilles des haies. Alors le .harme des amours
d'autrefois ressuscitait ; il repensait à ce dimanche de juillet où Ma-
riannic s'était révélée à lui dans sa grâce un peu sauvage ; à leurs
timides entretiens des premiers jours, à leurs causeries de plus en plus
confiantes, suivies de tant d'heures d'adorable tendresse. Tout cela lui
revenait ainsi que des fleurs qu'un bain d'eau fraîche a ravivées sou-
dain, et en même temps un remords se réveillait dans son coeur, un
remords de l'égoïste oubli dont il avait récompensé l'aflection de Mlle
de 'Tromelin. Il se reprochait tout à coup ]e silence injurieux qu'il
avait opposé aux lettres si touchantes, si persévéramment tendres de
la jeune fille.

Et tout cela était fini, à jamais enseveli dans le néant. Le soleil
avait disparu de sa vie. Chaque jour il s'enfonçait plus avant dans
la nuit noire. Qu'avait-il désormais à espérer ? Aujourd'hui était plus
triste qu'hier, et demain, l'affreux demain, allait se lever avec ses or-
dinaires écoeurements et les humiliations d'une misère croissante.

Découragé, il se penchait sur l'appui de sa fenêtre, il regardait
farouchement dans le vide. La rue déserte devenait vague comme un
brouillard ; avec l'ombre qui montait des pavés humides, des pensées
funèbres montaient aussi, enténébrant le cerveau endolori de l'artiste.

Depuis cette heure contemplative où, en voyant la lune surgir
au-dessus des marronniers du Luxembourg, il avait évoqué les fantô-
mes du temps jadis, il se plaisait à ressonger à Mlle de Tromelin, à
ruminer les lointains souvenirs de Kerdouarnec, à se griser avec le
parfum de ses amours, de jeunesse, avec la chaste odeur de cette
affection si sincère et si désintéressée. Marianxiie redevenoit peu à
peu sa pensée dominante, le consolant reposoir où il retrouvait une
illusion de quiétude et de rassérèneinent.

Une après-midi de septembre, tandis qu'il s'attelait péniblement
à une copie de tableau, commencée et reprise avec dégoût, on sonna à
la porte de l'atelier. Il n'attendait personne et, comme les quelques
camarades restés fidèles ne se dérangeaient guère pour monter chez
lui, il craignit de se trouver nez à nez avec un créancier ; de sorte
qu'il ne bougea pas. Mais la sonnette tinta derechef plusieurs fois.
Irrité de cette obstination, il quitta sa besogne en jurant, et se décida
à ouvrir. Dans la pénombre du palier, il aperçut une femme vêtue de
noir, pâle et mince, qui balbutiait des mots d'excuse.

-Que voulez-vous ? demanda Yves brusquement.
Encore craintive, la visiteuse restait immobile sur le seuil, et ses

yeux brillaient doucement dans l'obscurité.
-Entrez ! s'exclama le peintre impatienté.
Alors elle se décida à obéir.
-Monsieur Cormier, dît-elle enfin, vous ne me reconnaissez

pas ? .. Mariannic de Tromelin.
-Mariannie !murmura-t il, stupéfait.
Il referma vivement la porte, prit Mariannie par la main, et la

conduisit vers un divan éraillé qui occupait une encoignure, près de
la fenêtre. Quand elle se fut assise, ils restèrent un temps silencieux.
Yves était gêné et mortifié de recevoir l'amie d'autrefois dans ce triste
logis. Mariannic, très émue, avait peine à se remettre. Avec une dou -
loureuse surprise, elle examinait sommairement l'atelier aux murs
peints à la détrempe, le plafond crevassé et enfumé, le parquet rabo-
teux et sali, les études et les entassés pêle-mêle, le rideau de damas
loqueteux qui masquait sans doute la baie d'une chambre contiguë, le
grand châissis vitré d'où tombait un jour froid ; puis elle soupira.
Elle osa enfin tourner ses regards vers Yves Cormier et une tendre
pitié mouilla, ses paupières, à l'aspect de cette figure précocement
vieillie. La bouche avait des plis amersi, l'expression des yeux était
dure et désenchantée.-Elle soupira de nouveau plus profondément.

-Vous me trouvi z changé, n'est-ce pas ? dit Cormier, de plus
en plus nerveux et mal à l'aise.

-Hélas !répondit-elle, nous avons changé tous deux .... Son-
gez 1 voilà vingt-cinq ans que nous ne nous sommes vus!

Elle aussi, en tffet, avait été touchée par les années ; pourtant
son calme visage de provinciale gardait encore des restes de beauté
les cheveux avaient blanchi, la taille s'était amincie, mais l'ovale du
visage demeurait pur, la bouche conservait son charme et sa fraî-
cheur - la même grâce mélancolique imprégnait toujours les yeux
couleur de mer.

ANDRÉ THEURIET.

A s'uivn
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C'EST BIEN RECOMMANDE

Dans les affections persistantes comme
dans le traitement des bronchites chro-
niques, le Baume Rhuonul est recom-
mandé comme supérieur à tous les reuîè-
des existants. Vous le trouverez en vente
dans toutes les pharmacies du Canada.

CHOSES ET AUTRES

-U7ne soixantaine d'hommes ont quit-
té Montréal, lundi, pour les mines d'or
du Kiondyke.

-lia statistique montre qu'en Ecosse
le nombre des lunatiques s'est accru de
142 pour cent, durant les quatre der-
nières années, tandis que la population
n'a augmenté que de '38 pour cent.

-Le monastère de la Grande Char-
treuse, qui est sis à quatorze milles de
Grenoble, est probablement la plus1 vieille
société industrielle du monde entier. Sa
fondation remonte, en effet, à l'an 1080
de notre ère.

-Les Sauterelles étant devenues une
vraie plaie d'Egypte à cause de leur
nombre dans le Dakota Sud, les auto-
rités de cet état paient cinqat cet
le boisseau, pour ces insectes. Toute la
population se livre à la chasse de ces
sauteurs nuisibles.

ON PEUT ÉVITER CELA

Que de souffrances, que d'ennuis on
s'éviterait en prenant quelques doses de
Baitie Rhitmal au p)remier symptôme
de grippe. Remède actif, sûr et sans
rival, 25e partout.

-Au Siam, le calendrier est assez u-
dimentaire ; chaque année porte un nom
d'animal différent, qui revient périodi-
quement. Et il parait qu'il est défendu
aux hommes et aux fenmmes nés sous le
sigune de certains animaux de se nmarier
entre eux.

-Le musée britannique possède une
tête de hache en fer de 1370, avant l'ère
chîrétienne. C'est le pîus vieux instru-
ment de fer que l'on connaisse. Mais le
Même musée possède un cylindre de
bronze qui daterait de l'année 3223,
avant Jésus-Christ. C'est encore plus
anicien.

IL FAUT QU'IL AIT DU MÉRITE

Il faut qu'il ait du mérite, car le
Baumei Rhumai est chaque Jour de pîus
en plus demandé. Les médecins le re-
commandent à ceux qui toussent. Il
guérit rapidement et Sûrement, bron-
chites, catarrhes, ui(c.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME NO 204
Composé par M. T. Brunet, Montréal

Nolr- pièces

inMMi a mon

.Mon a mo zo

... M M0 amiU

Blancs-16 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problème No 203
Blancs

58 71
40 34

Noirs
*30 .9
27 01

gagnent

69 22
31 20
54 65

Solutions justes par M. T. Brunet,
Montréal, 201 ; Pierre D)uplessis, W'il.
liamsville, 203 ; A. Michaud, D. Huot.
Montréal, 203.

Une femme parfaite

Si la perfection était possible, auriait
besoin d'abord du plus riche des dons
de Dieu : ne seanté parfaite' Combien
en avons-nous danîs cet état ? C'est le
continuel mak de tête, mal dans le dos
abattement de l'esprit, découragement
indiqué pas' des signes si souvent
r'emnarqujés sur la figure :teint pâle,
regard abattu et sans expression, qui
revèlent le fait que la soulfrance existe
à usn peint si alarmant clhez la femme.
Des recherches nous ont appris que la
cause de la plupart <les symptômes ci-
dessus est la faiblesse fé,ii il.

Les Pilules Rouges
... du Bk Coderre

POUR FEMMES

PALES ET FAIBLES

Rendent promptement ces êtres sontf-
frants à nue santé parfaite. Ces pilu-
les sont- absolument sÛres sous tous
rapports, d'une forme convenable et
d'un prix modique. C'est pour la fem-
me un remède qui, s'il est bien em-
ployé, lui sera un ami assuré dans les
.jours d'épreuives.

Ecrivez-nous si les Pilules Rouges
du Dr Coder ne vous guérissent pas
complètement et notre médecin spécial-
liste vous répondra sans frais, vous in-
diquant un régime à suivre. Toute cor-
respondance est confidentielle.

En venle partout. 50 ets la botte;- 6
bolts $2.50. Expédiées par la malle
sur réception du prix, aux Etats-Unis
ou au Canada. Adressez:

CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

i 6
Laa

IPresse"
T uT le monde lit

legrandjournal,
parce qu'il satisfait,
instruit, intéresse et
amuse tout le monde.

ILe plus grand tirage

54,000
PARJOUR - I

...............................

VICTOD ROY & ALPH. CONTENT11
Arefitectes et évaluateura

1151, RUE SAINT - JÂCQTE,
CBAmBuE 4 TÉLÉpnoi;E 2113

DR BERNIER
Informe respectueusement sa, clientèle
qu'il a transporté ses salons dentaires
au No 60, mue Saiut-Denis, à deux por-

1 tes plus haut que le jardin Vîger.

PROCEDES :-: MODERNES

J. EMMLE VANNIER
(Ancien élève de l'école.Polytohniqus

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT -JACOUES
" BÂTISSE IMPÉRAiLE " MONTR.ÉAL

DENTIERAAT-SDI
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur,.

A. E. VADEBONCoeUR, L.O.D.
Chirurgien- Dentiste, 205 rue St-Hlubert

U. PERREAULT
- RELIEUR -

Ne 52. Place Jaoquos-Cartier. Montréal

spécialités :Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.

Relleur pour Lus MoiD ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus flou.

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

Dobentures__Municipales
lotis du Couverrtenlentet de Chlimi de Fer

VALEUR DE !ILACEMENT

ACHETÉS ECT VENDUJS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidil
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em.
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATIsSEI ' BîRîTSI EMPIREl, MONTREÂL

Achète des débantures et sutee v'aleurs dé.
sirables.

IU"ASTHME
oppression, Catarrhe,

PAR LE%
CIGARETTIES CILiR

C)etla POUDRE CLERY
ont obtenu les plus hautes récompenses,

&os: Dr CLERY à Marseille (France)
DépÔt dans toutes les Pharmacies.

Êq% tendu d'eau le 0
LAIT ANTÊPHELIQUE

Dpuratif, Tonique, DCIersi. ma-5'éEle,

fou g os. Ridanes. réO. cuot.. L

peau du visage claire et toi e. - À l'état -v
*pur, Ilenlève.eon le seit ML 4aequoeSt

Taches de rousseur.
Il Idate de isoe

OBTENUE PRg OMPTEMENT
Envoayez un timbre pour notre " Guide des In-
venteur. Nons obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres lugé-
nieurs ensemble, et nous faisons ivi spécialité
devi applications, que les autres agents n'ont
pas réussi à obtenir. ltv de pattege, pas t. pars.

MARION ci MARION, EXPERTS.
No. 185 rue St. Jacques, Montreal. Tel. 239&.

Aienticmnez ce Joural.

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montinartre, Paria

Directrice :Mime Juliette Adamn

PARAIT LE lier ET LE là DE CHAQUE MOIS
Un an 6 mois 3 moi

ÂBONNE- (Paris et Seine 50f 26f 14f
MENT jDépartements 56, 29f 15f

.Etranger.... 62f 32f 17f

-On s'ablonne sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du CWrdUt Lyonnuais et
celles de la SoMid générale de Francea et de
I'Btranger.

Cette eau minéralealyeilVOz l'au d ReollIIU par le Dr Baker =dars
________________________est recommandée comme

eau de table et pour ses pro.

Priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
a rivale de l'Apollinaiïs et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA, -SOURCE ]DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG. MONTREAl
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BON MARHÉR
INCOMPARABLE

CHEZ

E.LEFAGE à C'i
COIN ]DIES ]RUES

St-Laurent et Duluth
Etoffes à Robes

Cachemire noir fini Henrietta, valant
75c. Spécial, 49e.

Cachemire fleuri noir, valant 50c. Spsé-
cial, 25e.

Etoffes pour costumes double largeur,
valant 25c. Spécial, 9 jey.

Serge nuancée Blhot, vendue 35e ;tant
qu'il y en aura, llic.

Un bel auSotiment de velveteen noir,
couleurs, de 20c un montant.

Un grand lot de batiste et de braid de
toutes couleurs, à de très bas prix.

Indiennes, Mousselines, Etc.
Coton carreauté américain, valant 6e.

Spécial, 4e.
Mousseline Orga, dessin de choix,

valant 20 cents. Spécial, 7ý cents.
Zéphyr broché, nuances riches, valant

18 cents. Spécial, 7-J cents.
Batiste persienne, haute nouveauté,

valant 25 cents. Spécial, 10 cents.
Toile à rouleau, carreautée, Valant 8

cents. Spécial, 4î cents.
Flanellettes américaines. platroins nlou-

veaux. valant 6 cents. Spécial. 35ý cents.
Indienne foîncée, patrons variéus, va-

lant 10 cents. Spécial, 4à cents.

Jobs Spéciaux
Oreillers pour sofas, valant 75e. Spé-

cial, 19C.
25 robes en mousseline brodée, isour

enfants de 3 à 6 ans, de $3.75. Spécial,
70 cents.

Capelines en mousseline pour bébés,
valuait de 50 à 75c. Spécial, 15e.

Tourimnalines pour enfants, valant 75
cents ut $1. Spécial, 29 cent's.

Chapeaux garnis, valant de $3 à $5.
Spaécial, 29 cents.

Un grand lot de chapeaux de paille,
p),ur rien, à 5, 10, 15 cents.

Sa lors valant 50 cents, pour 15 cents.
Frillinga et chiffons, meilleur mamehé

que les prix de la manufacture.
Pommes sèches, valant 7e, pour 2jc

EPICERIES
Poudre à pâte Océean, 13c, pour 5e.
Fèves vertes. 10e, pour 5e.
Vernis pour poêle, 10e, pour 5c.
Sucre brun, 2 heures isar jour, 2JAc.
Sucre granulé, 2 heures par josur, 3GW.
Farine d'avoine roulée, 5c, pour 2Je.
Blé-d'inde sucré, 7c, pour 5e.
Tomates, quantité limitée, 9e, po~ur 6ý,e.
Savon castille, valant àe, poou- 2ic.

SPECIAL
Balais, 2 cordes, de 10c, pour 6c.
Boiler No il, 75c, pour 33c.
Cuiller à pot, de 8e, pour 4e.
Terrines à lait, de 6e, pour 3c.
Assiettes, de 5c, pour 2e.
Porte-peignes, de 10e, pour 4e.
Lavettes, de (le, pour 3e.
Brosses à plancher, de 10c pour 5e.
Verrais à bière, de 8c, pour 4c.
lampe complète de 35c, pour 19c.
Assiettes à beurre en cristal, 2e.
Plats à mains, de 15e, pour 7c.

Porte-poussière, de 10e, pour 5c.

E. LEPAGE & CIE,
949911903915rue St-Lanrent.

l~ i~ LIQUEURS ET ELIXIR VFfGEiAL

GRANDE CHARTREUSE
Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueura,

Epiciers en gros et en détail.

SEc ralIER DIES coNtiREVAÇtorts.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADIA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Loe)
B? et 89, rue St-Jacques, Montréal.

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABILIrr LIJIITE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture
Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

FONDS CAPITAL-------$50000
Diwatribution c3haque mWerciredi

S Prix Importante distribués depuis le 1er Août 1895:R
SS. Clairmont, Rigaud, P. Q., $1500 00 A. Quimnet, Montréal, P. Q.. $250 00SF. Denis, Rocklaud, Ont... 1500 00 Jos. Gatuthier, 250 00J. Clément, Montréal, P.Q.. 1500 00 A. Du për, 100 00TE. Barbeau, " . 1500 00 !B. Rie ard 100 00

O.* Lafortaine, -1500 00 jF. Huot, 50 00SJ. E. Eerément, " .1500 00 Il Napoléon Faguy, Quée e . 50 00Pierre Germain,, Villa Mastai, Georges Lagace 50 00S St-Roch, Québec......- 1500 00 1Il A.X. Labrosse,Vaiikleek Hill 25 00SW. MeKinno,,, (nélîee, I',Q. 500 00 Dme Bisson nette, Mont., P.Q. 25 00L. N. Mious, 50 0 Jos. P. Bélair, 25 00
M Osias Chartraind, Ste-Aune S. G. B3ergevin, ''25 00b de Prescott, Ont---------.500 0 Jules Couture, 25 00

SF rancis Parenat de la brasse- Esdras Vigeanmt, 25 00 È
rie de Beauport ........... 500 00 G. Rien)dean ,jir., 25 00J. B. .A. Davi 1, Montral ... 500 00 Dame Mlarcoux, -. 25 00H. Christin, Longueuil-..400 00 James Guay, 25 00 «%J.M Dultestue, Assistanit Joseh Rtoy, 25 00M Gérant, Banqîue Nationale, W. Harrison. 25 00
Montréal, P.Q-----------.400 00 J. H. Doray, 25 00 >ýArt. St - Germain Lowell J. A. l'igeon, Ste Amie (je
Mass., U. S. A----------.400 00 l'rescott, Ont------------ 25 00Eph. Rotnsseau,Monitréal,PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil ... 25 00$T. l'louffe, Lonueuil ....... 250 00

bEt des centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à $ibo.00, trop nom-
N relax pour les mni onnler.

SPrj.x du Billet, 10 Cts. il Billet@, $1.00. 100 Billets, $8.00
Si~Ae deumandés dans lessrict non représentése

SAdressez toutes communications à

La SOCIFITÉ NATIONALE DE SCULPTURE '

Boit de Post î~ J. ED. CLEM ENT Secrétaire.M N RE L

Fausses dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
qur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez
J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Lauirent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

F. PAQUETT E, mLÀc0
RIiR URGIEN- DENT'ISTE

M~ Rue St-Laurent coin âte-Catherine

Dentisterie dans
liites sestbraineles

dentier en Alluai-
nlum plus lêgerque

lcaoutchouc. Xx-
traction de dents
sns douleurs, d'a-

prêe les procédêsles plus nouveaux. spécialitês dentiers etcouronnes en or. Extraction gratuite de dents
tous les taudis.

S. Cars1ey & (Je
A& REXSPONSAILT LIrMITÉE

M1ONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE -DAME

Le Flus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

Le commerce
du mois d'août

EST PLEIN DE VIE

Linons français
Une grande table remplie de beaux

sateens, crépons et linons français, etc.;
elles feraient de magnifiques blouses et
valent de 25 à 30c la verge, Notre
prix, 15c.

Guingans Zéphyrs
Un magnifique assortiment de guira.

gans zéphyr écossais, couleurs non chan-
geantes de rose, bleu, mauve et blanc,
nouveau carreauté et rayé, valant 15c.
Notre prix 9j4e.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Chaînes de Soie
Très chic pour blouses, en bleu pâle,

vert, faon, jaune, gris, brun, crème et
mauve, noir et blanc, bleu-marin et
blanc. Prix de la vente 34e la verge.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Blouses de Dames
Nous offrirons, demain, des milliers

de jolies blouses. Leurs merveilleuses et
charmantes formes ne manqueront pas
d'attirer des milliers de dames.

Blouses à la mode, nouveaux patrons
riches couleurs, très bien fînies, valeur
régulière 55e, prix 29c.

230 chic blouses en étoffes pâles, font-
cées et moyennement foncées, nouveaux
patrons, valant 70c, prix 39e.

225 jolies blouses, nouveaux patrons,
fini exquis, très chic, valant $1.15,
prix 59e.

Blouses de dames, depuis 17c.
LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Tuques romaines en Soie
La plus jolie coiffure pour les enfants,

en couleur grise et en barré romnain, avec
gland en soie, valeur régulière 45e. Prix
de vente p)our cause d'agrandissement,
32e chacune.

Habits imperméables à l'eau
pour hommes

Habits en caoutchouc pesant, de
bonne qualité, p)our hommes, prix de
vente $1.90.

Habits uni caoutchouc anglais de bonne
qualité, plour hommes, prix de vente
02.30.

Indiennes Indigo
Véritable Indienne fond bleu indigo,

avec dessins blattcs et de couleurs, va-
lant 12e la verge. Notre prix 9e.

Lots spécial de véritables Indienne
indigo, chic dessins et couleurs, valant1 8c. Notre prix 12c.

LAk CIE S. CÂRSLEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


